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A LA GARE DE PAU DEMAIN 
jjotts publierons le premier article de noire 

nouveau collaborateur 

M. JEAN RÎCHEPIN 
d« l'Ucadêrnle Français* 

et ses 

Préoccupé, comme tous ceux qui 
cbservent et qui réfléchissent, des con-
séquences redoutables que peut avoir 
'sur la vie sociale la raréfaction cha-
que jour plus accentuée de la main-
d'œuvre agricole, j'ai préconisé ou plu-
tôt indiqué certaines précautions qui 
■sortent des voies ordinaires, qui heur-
tent les traditions et les conventions, 
mais que justifient les circonstances : 
travail collectif basé sur l'assistance 
mutuelle; réquisition de toute activé 
disponible, avec, comme sanction, la 
suppression des allocations militaires 
ttux femmes qui refuseraient le travail 
auquel elles sont accoutumées; mise 
en exploitation — pour diminuer au-
tant que possible le recours à l'étran-
ger — de toutes les parties du sol dé-
laissées jusqu'à ce jour ou consacrées 
à des cultures de luxe, etc., etc. 

Cette dernière opinion — émise sous 
*me forme excessive pour mieux ac-
centuer l'idée elle-même — m'a valu 
des admonestations qui ont leur prix, 
car elles complètent, précisent ma pen-
sée et donnent une certaine force a 
ma proposition. 

« D'abord, m'écrit une femme auu 
le départ de son mari pour l'armée a 
laissée à la tête d'une importante ex-
ploitation agricole, je dois vous l'a-
vouer, j'ai ri à votre proposition do 
faire ensemencer les jardins d'agré-
ment... Ah, Seigneur ! avant, d'en ar-
river là, mieux vaudiaili tscUéë en 
culture des hectares et des hectares 
de bonnes terres où poussent seule-
ment ronces et chardons ! Dans mon 
canton (un canton de la Dordogne), 
je connais, pour ma part, des domai-
nes entiers absolument incultes. » 

A cette situation dont le danger lui 
paraît des plus graves, ma correspon-
dante indique des remèdes qui, pour 
la plupart, répondent, on en convien-
dra, aux solutions que j'ai moi-même 
.esquissées. Il faudrait, dit-elle, « sup-
primer les allocations aux paresseu-
ses si nombreuses; mais le faire et non 
le dire, quelques exemples seraient 
urgents; organiser le travail collectif, 
envoyer des soldais à notre aide et 
cela gratuitement ou presque. Or, pour 
ces derniers, nous devions d'abord 
donner i franc par homme et par jour. 
A. présent, c'est 2 francs, plus le voya-
ge, plus la nourriture, et encore nous 
.ne sommes point sûrs d'en avoir, et 
moins certains qu'on ne nous enverra 
pas des peintres en bâtiment, par 
exemple, en guise d'agriculteurs. » 

La lettre se poursuit par un cri d'a-
larme que je veux croire exagéré, mais 
que je reproduis quand même en lais-
sant aux autorités compétentes le soin 
de faire la part de la vérité. On pour-
ra, peut-être, serrer en grande partie 
les foins et les blés, « mais les char-
rues dorment faute de bras forts; on 
ne prépare aucune terre pour l'ense-
mencement d'octobre; la récolte pro-
chaine sera insignifiante, et, faute de 
pouvoir même l'aire couper la litière 
{bruyère, ajoncs, etc.), on devra ven-
dre beaucoup d'animaux et diminuer 
encore le troupeau national... Vrai-
ment, ne pourrait-on pas prévoir ces 
inaux et, en les prévoyant, les éviter 
en partie ? » 

Dans le môme ordre d'idées et dans 
le même sons, un autre de nos lec-
teurs — celui-ci des environs de Bor-
deaux — m'écrit que, sans avoir re-
cours à une mesure qui serait vexa-
ioire (l'ensemencement des parcs et 
des jardins), il y a possibilité de dou-
bler et même tripier la production cle 
céréales et de légumincux en France 
et principalement dans notre région 
du Sud-Ouest. 

« Dans toutes les régions, dit-il, il y 
a des quantités de champs abandon-
nés" qui sont devenus des terrains en 
friche qui, autrefois, lorsque la main-
d'œuvre ne faisait pas défaut pour les 
travaux agricoles, produisaient du fro-
ment, du seigle, du sarrazin, suivant 
Jes régions; ces terrains, susceptibles 

d'être remis en valeur immédiate sans 
grands frais, viendraient apporter un 
gros appoint à la production actuelle 
des céréales.' » 

De ces champs abandonnés, de ces 
terrains incultes, mon correspondant 
en découvre, dans le seul département 
de la Gironde, des milljers d'hectares. 
Ils seraient pour la plupart très pro-
pices à la culture des céréales et des 
légumes. 

Pour cela, il faut des bras. C'est le 
m-oblôme angoissant non seulement 
de l'heure actuelle, mais de toutes les 
périodes. 

« Il y a les prisonniers allemands, 
suggère mon correspondant. Pour-
quoi lo gouvernement ne leur ferait-il 
pas défricher les landes, surtout celles 
situées entre Bordeaux et l'Océan, la 
région du bassin d'Arcacnon, des 
Jl#Mrs ^e Lacanau, Hourtins et Car-
cans. 

• » Il y a dans ce rayon des communes 
qui sont propriétaires de vastes éten-
dues (des milliers d'hectares) en gran-
de partie absolument inculte-, ne ser-
vant qu'au pacage des moutons. Il 
laudrait peu de travail povr transfor-
mer en prairies la plupart de ces ter-
rains, prairies qui serai? nt -propices 
pour le pacage du bétail national ou 
de celui qui serait importé de l'étran-
ger. » 

Toutes les lettres que je reçois sur 
ce sujet portent l'empreinte de la mô-
me préoccupation; toutes, sous la for-
me qui leur est propre et le point de 
vue particulier qui les distingue, ap-
portent un argument nouveau à la 
thèse que j'ai esquissée, à savoir que, 
dans la terrible crise que nous traver-
sons, il faut hardiment recourir à tous 
les moyens, secouer toutes les routi-
nes, embaucher toutes les activités, 
triompher de toutes les résistances 
pour sauver, pour multiplier les pro-
duits de la terre et faire de l'agricul-
ture française la plus solide garantie 
de notre indépendance, le plus pré-
cieux auxiliaire de la défense natio-
nale. 

PIERRE DEVAL. 

Le Cri de Guerre publie une amusante 
parodie de la « Recette pour faire les tar-
telettes amandines », de Rostand. Il s'a-
git de la recette pour construire dos abris 
contre les marmites : 

Crachez (soyons élégants î) 
Dans vos gants, 

Et t de champ » sur la semelle,. 
Placez des rondins choisis ;, 

F--y 
De la terre à pleine pelle, 
Et par-dessus, do nouveaux 

Soliveaux ; 
Recouvrez de terre, et dites : 
t Obusiers boches, hurlea I 

Voici les * 
Abris contre les marmites! 
Et pour rendre, 0 mes amis, 

Vos gourbis 
Plus joyeux et moins nocturnecS, 
J'installerai le télé-

phone et Vé-
Leetricité dans vas turnes I 

COMME ON SE RETROUVE ! 

Dans un hôpital de Londres, une docto-
resse qui fui avant la guerre une ardente 
Suffragette s'approche d'un soldat blessé 
qui a été opéré l'avant-veille. Elle consta-
te que le malade va pour le mieux, et sou-
dain l'observant : 

— Il me semble que j'ai déjà vu votre 
ligure quelque part. 

El le soldat, avec un bon sourire : 
— Oh ! moi aussi, Madame, \e vous re-

connais bien. J'étais policcmaii à Victo-
ria-Station, et dans plusieurs manifesta-
tions, j'ai eu l'honneur de vous arrêter 
et de vous conduire au poste. 

LES TROUPES DU FRONT 
CASQUÉES 

Paris, 10 août. — Les troupes du front 
ont déjà reçu 300,000 casques, et il en 
est expédié 25,000 par jour. 

Le nouveau casque, en fer embouti, du 
modèle du « pot-en-tête » des sapeurs de 
Sébastopol et de la « bourguignotc » des 
fantassins de Marignan, est peint en gris. 
Un attribut, à peine visible sur le devant, 
varie selon les armes. 

L'état-major anglais a demandé que ce 
casque fût essayé par ses troupes; il lui 
en a été envoyé un certain nombre. 

Le nouveau casque protège efficacement 
la tète des combattants. On a déjà reçu 
du front des spécimens portant la mar-
que de balles qui auraient sûrement tué 
si elles n'avaient été déviées. 

A LYON 

Quand nous dénonçons la passion bru-
tale de l'Allemand pour le « Kolossal » en 
toua genres, on peut croire que notre im-
partialité n'est pas entière et que nous 
forçons la note pour les besoins de la 
cause. Par bonheur, nos ennemis se char-
gent eux-mêmes de démontrer que nous 
n'avons ni maquillé ni déguisé la vérité. 
Elle apparaît «nature» et toute nue — et 
elle n'est pas belle. 

Voici la dernière invention éclose au 
pays germain. On va élever sur les con-
fins de la Prusse orientale une statue de 
bois grossièrement taillée à l'idole du 
jour en Allemagne, au maréchal Hinden-
burg. Vous connaissez sa structure dé-
nuée d'élégance et de sveltesse. On dirait 
que l'homme a été taillé à coups de hache 
dans un bloc de chair. On a jugé que la 
reproduction en bois à peine équarri re-
produirait avec fidélité l'allure du maré-
chal, et qu'il aurait la statue qu'il mérite. 

Ce n'est pas à nous de discuter la forme 
étrange de cet hommage. Mais c'est une 
idée qui ne viendrait pas à des Latins de 
prétendre honorer un guerrier en le tail-
lant dans un tronc d'arbre ! Il y a là quel-
que chose de barbare, de primitif qui nous 
ramène, „ou plutôt ramène les Allemands 
aux forêts de la Germanie, aux premiers 
balbutiements de l'art, aux essais gros-
siers de la horde. 

On dirait que livrés à eux-mêmes et ins-
pirés par les seules suggestions ancestra-
les, les Boches remontent le cours des 
siècles et se retrouvent tels qu'ils étaient 
aux premiers âges, tels qu'ils sont demeu-
rés en réalité : des sauvages que la civili-
sation et la Knltur n'ont pu, modifier qu'à 
la surface.. Le vernis du progrès n'a pu 
tenir pendant les heures de fièvre que nous 
traversons. 

Mais si la conception de l'idole est bar-
bare et accuse la régression de la menta-
lité allemande, que dire du culte inventé 
pour le bloc de bois ? Des milliers de per-
sonnes défileront devant l'image (?) du 
maréchal de Hindenburg, et chacune achè-
tera le droit de lui rendre hommage en 
enfonçant un clou d'acier dans la mas-
se 

Cette façon d'offrir une cuirasse d'acier 
au maréchal par inscription populaire à 
coups de marteau, relève de la plus hau-
te bouffonnerie, celle qui s'ignore. O Lo-
hengrin 1 frémissant sous ton armure lu-
mineuse d'argent, que dis-tu de l'armu-
re à clous de von Hindenburg ? 

P. B. 

u| PuVAIS FRANÇAIS 
millionnaife 

commerçait avec les Allemands 

Lo roîour cio captivité au patst Marcs! Lansslne', âgé de 13 ans, originaire da Vandouville, 
pris Verdun, et interné pendant tiiuoisurs mois à Stenwandcn. — Il a été reçu par 

!e prifot et par M. Herrïot, maire do Lyon photo ttSI/H ISfSH 

Menton, 10 août. — Un négociant im-
portant de Menton, plusieurs fois million-
naire, M. Racine, qui faisait chaque an-
née un gros chiffre d'affaires avec la mai-
son allemande Jean-Marie Farina, de Co-
logne, vient d'être inculpé de commerce 
avec l'ennemi. 

M. Racine fournissait cette maison en 
essences de néroli ou fleurs d'oranger 
pour la fabrication de l'eau de Cologne. 
Depuis la guerre, Farina, au lieu de fa-
briquer de l'eau de Cologne, installa dans 
une villa, aux bords du Rhin, une usine de 
nitroglycérine. 

Malgré ce changement, M. Racine con-
tinua a commercer avec lui. Chaque jour, 
ses lettres étaient portées à Vintlmille, 
d'où elles prenaient la route pour l'Alle-
magne. Mais le service de contrôle mili-
taire organisé à la frontière italienne veil-
lait, et une grande pttrtie des lettres do 
M. Racine, adressées à Farina, furent in-
terceptées et ouvertes. On vérifia les li-
vres de M. Racine, et on s'aperçut qu'il 
envoyait à Farina non de l'essence de 
néroïi, mais de l'huile d'olive. Ses envois 
s'élèvent à près de 500,000 kilos. 

Interrogé, le mauvais Français nia tout 
d'abord, et déclara que, cédant par bonté 
d'âme aux supplications des petits horti-
culteurs des Alpes-Maritimes qui le 
priaient de leur acheter leur production, 
il avait eu la faiblesse d'acquérir tout le 
néroli disponible, de le vendre, et de l'ex-
pédier par l'Italie à Jean-Marie Farina. 

Ce système de défense ne fut pas admis 
par les autorités militaires, et M. Racine 
comparaîtra prochainement devant le con-
seil de guerre de la 15e région. M« Char-
les Philrppe, avocat du barreau de Paris, 
a accepté de défendre ce mauvais Fran-
çais. 

DIMANCHE 15 AOUT 
nous commencerons la publication 

d'un nouveau feuilleton : 

mes féminines 
PAR 

GUY CHANTEPLEURE 

UN ACCIDENT DE CHEMIN DE FER 

Photographie prisa après l'accident de samedi soir, à la bifurcation de3 lignes de l'Etat et da l'Orléans, près de la gara de la Eenaugt 
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re creux de 
— Mais comment, dis-je, a réussi cette 

sdmjrablè opération, la capture d'un géné-
ral, de son état-major et d'une division 
presque entière? 

— Ah 1 c'est une histoire amusante. Je 
vais vous la conter avec d'autant plus de 
plaisir que j'y ai joué un rôle... 

Assis sur un coffre à cartouches, le lieu-
tenant .Volmoff caresse sa barbe blonde et 
parle lentement pour l'auditoire attentif 
que nous formons autour de lui. Les senti-
nelles veillent à quelques pas, près des 
parcs d'artillerie. L'air nocturne est char-
gé du parfum du samovar qui chauffs et 
des senteurs pénétrantes du blond tabac 
moscovite. 

—■ Lorsque l'armée de von Packensen, 
commence le jeune homme, tenta pour la 
première fois de franchir la Pilitza, ma 
batterie fut chargée, avec d'autres, de 
s'opposer à cette opération très dange-
reuse pour nous. Je pris position dans, la 
matinée et, jusqu'au soir, mes canons 
firent de bon ouvrage. Neuf fois, les pon-
tonniers poméraniens, avec un courage 
qu'il faut reconnaître, construisirent des 
ponts de bateaux. Neuf fois je les détrui-
sis. Mes pièces, admirablement défilées, 
échappaient à leurs reconnaissances aé-
riennes, et je frappais, sans danger pour 
nous, à coups sûrs. 

)> Il n'en. était malheureusement pas 
ainsi dans un secteur voisin du mien. Deux 
de nos batteries, en dépit des précautions 
prises, avaient été repérées dès le début 
de l'action. Il fallut les changer de place 
plusieurs fois, en vain d'ailleurs : à peine 
avaient-elles envoyé quelques rafale:?, que 
les marmites boches pleuvaient autour 
d'elles, causant des pertes sensibles dans 
le personnel. L'officier qui commandait 
l'une d'elles ayant été. tué, je reçus par 
téléphone la mission de le remplacer, après 
avoir confié la direction de ma batterie à 
un jeune et brave officier qui, depuis, a 
trouvé une mort héroïque dans les Car-
pathes. 

» Or, à peine arrivé sur les lieux, je 
reçus moi-même un éclat d'obus à l'é-
paule gauche, avant d'avoir pu prendre 
une disposition quelconque. À ce moment, 
deux compagnies allemandes réussissaieni 
à franchir la rivière, et un furieux com 
bat à. l'arme blanche s'engageait entn? 
elles et un détachement de chasseurs ei 
bériens. Il suffit à ces derniers de quel-
ques minutes pour rejeter les assaillants 
dans la rivière. 

» La nuit était tombée. Avec l'obscurité, 
la canonnade allemande avait considéra-
blement diminué d'intensité. Assis au pied 
d'un arbre gigantesque et touffu, un peu 
en arrière de notre position, je subissais 
un pansement douloureux. La fièvre com-
mençait à battre mes tempes et je priais 

les infirmiers de me laisser reposer à l'en-
droit mémo où je me trouvais, préférant 
à l'ambulance éloignée le contact de ma 
batterie. 

» Soudain, au moment où j'allais m'as-
soupir, il me semt la entendre tout près 
de moi un hommi parler à voix basse. 
Fièvre, hallucination, pensai-je tout d'a-
bord. Mais bien éveillé, dressé sur mon 
séant, je prêtai l'oreille à nouveau et je 
perçus distinctement un son de voix 
étouffé qui paraissait tantôt sortir de terre, 
à l'endroit même où j'étais assis, tantôt 
tomber du haut des branches. Intrigué, je 
parvins à me lever et à faire en grand 
silence le tour de l'arbre. Rien n'y trahis-
sait la présence d'un être humain. Mais 
comme je me baissais vers le sol, attiré 
par un éclat de voix un peu plus précis, 
j'entendis clairement ces mots : « la, ia 
nohl narùrlich !...» 

» Je commençais à comprendre : Il y 
avait sans aucun doute près de moi une 
de ces innombrables installations télépho-
niques, admirablement dissimulées, dont 
les Teutons, en prévision d'une guerre 
prochaine et désirée, avaient inondé nos 
provinces. Mais où celle-ci était-elle exac-
tement placée? C'est ce dont il m'étaiî 
impossible de me rendre compte. 

» A force de contempler l'arbre mysté-
rieux, je fut tout à coup frappé par un 
souvenir assez récent. Nous étions à Po-
lotsk. J'avais, quelques mois auparavant, 
chassé dans cette région sur les domaines 
d'un riche propriétaire polonais. Je. con-
naissais le pays. Bien mieux : je me trou-
vais sur les terres elles-mêmes que j'a-
vais alors parcourues en tous sens. Et cet 
arbre ? N'était-ce pas le légendaire chêne 
creux de Polotsk, célèbre par ses dimen-
sions à io verstes à ia ronde, et dans l'om-
bre duquel je m'étais plusieurs fois arrêté, 
en joyeux pique-nique ? 

» La lumière se faisait dans mon esprit. 
Courir aussi vite que je le pouvais vers 
un chariot de la batterie, réveiller mon 
ordonnance endormie sous le véhicule et 
rapporter au pied de l'arbre, dans le plus 
profond silence, une des échelles qui nous 
servaient d'observatoire, tout 'cela était 
l'affaire d'un instant. Je grimpais sur le 
vieux tronc, je me montrais à l'improviste 
à l'espion ahuri, et le canon de mon re-
yoiver s'appuyait bientôt à la tempe du 
misérable qui, confortablement installé 
dans le creux de l'arbre, envoyait aux 
ennemis les indications grâce auxquelles 
nos batteries avaient été inondées de pro-
jectiles tout le jour. 

» La veille, nous avions fait prisonnier 
un jeune capitaine de uhlans, ami intime 
et commensal ordinaire du microcéphale 
dégénéré qui représente l'espoir de la race 
teutonne. Il était encore dans nos lignes, 

A LYON 

La général Meunier causant avec ios c'arnlers grands biesaéa rentrés en France 
Photo d e EXCELSIOR > 

sous la garde de nos Cosaques. Après 
avoir soumis mon plan au général I..., qui 
commandait alors notre secteur, et fail 
prendre avec lui à nos troupes, en quel-
ques heures, les dispositions nécessaires 
à la réussite de notre projet, je fis intro-
duire l'ami du kronprinz dans le creux du 
chêne. Sans beaucoup de difficultés, il 
s'empara du récepteur et, sur mon ordre, 
il raconta à ceux qui l'écoutaient à l'au-
tre bout du fil, qu'après avoir profité da 
son séjour parmi nous pour surprendra 
nos projets stratégiques, il avait réussi à 
s'évader et à rejoindre le poste téléphoni-
que. Le pauvre hère, d'une aussi tristo 
mentalité que son princier ami, à moitié 
abruti par l'alcool, la débauche et la ter-
reur, transmit ainsi tous les renseigne-
ments que je lui dictais. Son nom, ses re-
lations avec le fils du kaiser inspiraient la 
plus entière confiance; il n'en fallut pas 
plus pour déterminer le général allemand 
qui nous faisait face à prendre la nuit mê-
me les dispositions que j'avais prévues. 

» Vous devinez le reste. Il est inutile 
que j'entre dans les détails stratégiques de 
1 opération. Seul le résultat importe : lors-
que le jour se leva, le général prussien fui 
stupéfait de constater qu'il était entière-
ment cerné avec tout son état-major, une 
partie de son artillerie et plus de deux ré-
giments d'infanterie. Il essaya en vain de 
se dégager; quelques rafales bien dirigées 
l'eurent rapidement convaincu que touta 
résistance était inutile. A midi, il faisaif 
hisser les drapeaux blancs et remettait son 
épée au général comte Z... Voilà touta 
l'histoire de l'arbre creux de Polotsk. » 

— Ce que Volinoff ne vous dit pas, re 
prit un jeune officier, c'est son héroïsms 
au cours de cette nuit mémorable, les souf-
frances atroces qu'il dut surmonter pour 
mener à bien sa ruse de guerre. Sache2 
que, lorsque l'opération fut terminée, ca 
pauvre lieutenant, brûlant de fièvre, sou-
tenu seulement par ses nerfs, tomba ina-
nimé dans nos bras, et qu'il resta près de 
quinze jours entre la vie et la mort... 

— Bah ! interrompit Volinoff, c'est un 
détail ! Dix mille prisonr-iers pour un coup 
de téléphone, cela valait bien deux semai-
nes de fièvre I... 

RENÉ DASTARAC. 
■■- - ' ' " -

américaines 

De 1' « Opinion » : 
« Les journaux américains ont beaucoup 

parlé de l'invention de torpilles aériennes 
ou sous-marines, dirigées par des ondes 
hertziennes. Une surtout, la torpille sous-
marine de John Hays Uammond Jr. a re-
tenu l'attention. L'Army and Navy Jour-
nal {ait remarquer à ce propos qu'il nu 
faut pas confondre cette invention avec 
une autre, pour laquelle l'amiral Tiflci 
prit un brevet il y a trois ans et qui con-
cerne une torpille V/hitehead, qui senvi 
lancée par un aéroplane. 

» Dans celte dernière invention, il s'agU 
de placer une torpille sur un aéroplane ca-
pable d'emporter un poids très lourd, de 
s'élever jusqu'à une hauteur de 5 mille.-;, 
si c'est nécessaire, de descendre près du 
l'objet de l'attaque et de lancer la torpilk 
volante sur l'embarcation ou les fortifica-
tions qu'on désire détruire. L'amiral fis-
he estime qu'avec le torpilleur volant, il se-
rait possible d'attaquer môme une flotte i 
l'abri dans un goulet. Une torpille d'un* 
portée de 40,000 mètres pourrait être utili-
sée dans une opération de ce genre. L'a-
miral Tishe songe lui aussi à contrôler se 
torpille volante au moyen des ondes hert-
ziennes. H y aurait un aéroplane portant 
la torpille et un autre portant les appareils 
électriques nécessaires pour la guider vnt 
fois lancée. 

LES CUIRASSIERS 
DE REÏCHSHOFFEN 

On vient de célébrer l'anniversaire dé 
Reichshoffeh et de la charge légendaire des 
dtsux régiments de cuirassiers qui s'y sont 
immortalisés. Le souvenir de ces hauts 
faits a été perpétué. Avons-nous besoin, 
dit le « Figaro », de rappeler que Détaille 
et Poilpot en ont tracé le tragique tableau 
dans un inoubliable panorama ? Il est une 
des péripéties de ce grand drame des ba-
tailles qu'ils n'osèrent, cependant, ou ne 
purent pas retracer. Nous voulons parler 
de la mort qu'y trouva le colonel de La-
kase. 

L'épée levée, il venait d'une voix stri> 
dente de commander sa charge, et /ort-
çait sur l'ennemi, quand un éclat d'obus 
lui enleva la tête. Par un phénomène d'e-
quilibre ou plutôt d'une résultante de la 
force acquise, il se maintint à cheval. Stu-
péfaits, les Prussiens voyaient arriver sur 
eux ce colonel décapité. 
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P&Ï MARCELLE TfNAYEE 

Cest à neuf heures que l'express 
.quitta Pans pour Dijon, où il faut at-
tendre la correspondance. 

■ — Soit! Je partirai à neuf heures... 
— Pourquoi pas demain soir ? 

Mais je n'ai pas la liberté cle choi-
sir mon tram... Ce n'est pas un voyage 
de plaisir que je vais entreprendre... 

Elle ne proteste pas. Il l'emmène à 
.travers les rues. Des gens lisent la pro-
clamation du Conseil municipal On 
parle plus haut et plus librement que 
la veille. Beaucoup de Parviens vont 
en hâte, à la recherche d'amis dont ils 
ce connaissent pas exactement la si-
tuation militaire et qui pourraient bien 
être partis le lendemain. Il y a des 
familles qui traînent des mioches som-
nolents pu excités et des amoureux qui 

se serrent de près et qui s'emBrassent. 
Pendant le jour, les hommes ont vécu 
intensément, virilement, par toutes 
lcnirs énergies combatives. Pendant 
cette suprême nuit qui commence, ils 
vont vivre en amants, en époux, par 
toutes les forces de la chair et du cœur, 
La nuit les rend à la femme... 

Il n'y a pas de brutalité dans cette 
ardeur qui brûle en leur sang. Préâ-> 
nue toujours une tendresse s'y môle. 
Les beaux couples deviennent pathé-
tiques par leur beauté môme, avides 
de s'étreindre et déjà tremblants de 
volupté. Et d'autres, sans charme et 
sans élégance, ne sont pas moins 
émouvants. Epouses fanées, maris 
aux faces vulgaires, se tiennent gau-
chement par le bras, et ceux-là. mé-

diocres entre les médiocres, sont éle-
vés au-dessus d'eux-mêmes par la 
sainte émotion du moment. 

L'ombre de la mort qui plane en-
noblit leur humilité. Us retrouvent le 
geste de la caresse oublié depuis la 
semaine des noces. L'enfant est avec 
eux, mais, ce soir, l'enfant n'appar-
tient plus à la mère. S'il marche, le 
père le tient par la main; s'il est trop 
petit pour marcher, le père le porte, 
sur son bras libre, contre son cœur. 
L'instinct de la perpétuité s'avive, et 
le soldat qui va combattre, certain 
de ne pas mourir tout entier, se con-
sole parce que la génération issue de 
lui ne connaîtra pas la guerre. 

Les familles s'isolent dans la foule, 
père, mère, petits, confondus en un 
seul bloc. Ainsi se rapprochent les oi-
seaux d'un môme nidt quand l'ôper-
vier va s'abattre. 

La grande avenue était baignée de 
nuit. Le gaz des candélabres, éclai-
rant à revers les platanes d'un vert 
acide et faux, faisait paraître la soli-
tude des trottoirs plus désolée. Pas 
une .âme dans la petite rue. La porte 
de madame Anselme était entrebâillée 
sur une lueur rougoâtre de lampe. 
Des chats en velours noir glissaient 
cauteleusement. 

Simone murmura : 
—- Te ranpelles-tu nos retours de 

l'hiver dernier, le froid sec qui pi-
quait mes yeux, et ta main que je 
prenais dans mon manchon ? Tu 
disais : « On sera bien, tout à l'heu-
re...» Et tu me déshabillais toi-mô-
me... C'est fini, ce bonheur, fini pour 
longtemps... Demain soir, je rentrerai 
toute seule, je passerai là où nous 
passons, toute seule... 

— Tais-toi 1 dit-il. Ne m'ôte pas ma 
force. Tu ne sauras jamais ce qu'elle 
me coûte. 

Chez eux, dans le vestibule, ils s'en-
lacèrent, et sans se désunir ils allèrent 
jusqu'à leur chambre. La corbeille en 
toile fleurie du plafonnier s'alluma, 
et dans la lumière atténuée les choses 
surgirent, tout imprégnées de poésie 
intime. Une bienvenue émanait d'elles 
comme un parfum. Que les vieilles 
indiennes étaient charmantes avec 
leurs paysages bleuâtres et ces mo-
tifs, temples, colonnades et bergeries, 
espacés sur le fond d'un blanc cré-
meux 1 Qu'ils étaient aimables, les 
meubles couleur de noisette où lui-
saient des cuivres tordus en feuil-
lages 1 

Sur la table de chevet, Marie avait 
disposé la lampe à la tige courbe, un 
flacon, des livres, et elle avait placé 

i la longue chemise légère de Simone 
I sur la courte-pointe du lit entrouvert, 
j Douce chambre, où, chaque nuit, Si-
\ msxaen et- François retrouvaient le sou-

venir des nuits ardentes ! Elle con-
naissait leur amour dans ce qu'il y 
avait de plus fou et de plus secret. 
Chambre d'amants, trop petite pour 
qu'on y pût mettre un berceau, et qui 
allait être, désormais, si vaste et si 
vide !... 

Tous deux, envahis par le môme 
regret, songeaient avec un effroi tacite 
à la série infinie des soirs futurs, 
des soirs solitaires 1 

Tout à coup la pendulette sonna, et 
Simone jeta un cri.: 

— Onze heures ! 
Etait-ce possible ? Ils n'avaient plus 

que huit heures à être ensemble, avant 
le départ de François ! Et rien n'était 
préparé pour ce départ 1 

Il dit qu'il devait écrire quelques 
lettres, confirmer certaines disposi-
tions qu'il avait prises dans l'intérêt 
de Simone, parce que « on ne sait pas 
ce qui peut arriver... » 

Elle, avait pâli. « On ne sait pas ce 
qui peut arriver!... » Hélas ! On le sa-
vait trop bien, maintenant ! 

Ils allèrent chercher la cantine de 
François, et ils la rapportèrent dans la 
chambre. C'était une cantine usagée, 
qui fermait assez mal et que François, 
en quittant le service, n'avait pas 
voulu remplacer. Puis, au fond d'une 
caisse, ils prirent les anciens uni-
formes soigneusement pliés et bourrés 

A de camphre-. 

— Nous laisserons la fenêtre ou-
' verte, dit Simone. L'odeur s'évaporera 
' promptement. 

Sur le lit de repos, sur les fauteuils, 
elle étala les vêtements militaires, 
sombres, rehaussés de bandes rouges. 
Elle s'étonnait qu'ils fussent lourds à 
ses mains. A peine pouvait-elle dé-
plier le manteau si épais, si raide 1 

— Croyais-tu que tu le porterais 
encore, François ? Te souviens-tu que 
tu le regardais avec un peu de mélan-
colie, lorsque tu m'aidais à le plier, 
pour le serrer dans la caisse, il y a 
deux ans ? 

— C'est un vieux serviteur qui a 
reçu bien des averses ! On l'avait mis 
trop vite à la retraite, mais il est com-
me* moi, encore bon pour le service 
actif... 

Pendant que la jeune femme boule-
versait les armoires, François s'ins-
talla à son bureau. De temps en temps 
Simone venait près de lui. Elle le 
consultait. Où placer tel objet?... Que 
faire de tel autre ? 

— Je ne trouve pas tes jumelles. 
— Dans le placard, troisième rayon, 

avec le revolver... .Mon sabre est en 
bas... 

Il écrivait. Simone s'éloignait len-
tement, sans quitter les yeux de cette 
forme chérie, cette tête casquée de 
cheveux rudes, ce profil net et ferme 

icomnuî un bronze. Quand -François 

eut . fini d'écrire, il l'appela près da 
lui. Il lui remit un carnet de comptes,, 
des lettres, une liste de commissions 
indispensables qu'elle devait faire* 
une petite somme en or qu'il avait pu 
réunir, les clefs de ses tiroirs particu-
liers. Et posément, avec cette précision' 
qu'il apportait dans tous les actes da 
son existence, il lui donna des con-
seils. La guerre pourrait être longue..^ 
Il faudrait résister à l'action dissoN 
vante de la solitude et de la rêverie ; 
il faudrait agir, travailler pour soi eS 
pour les autres... Dans les hôpitaux ouï 
dans les œuvres d'assistance qui al4 
laient se multiplier, une femme tella' 
que Simone aurait bien des occasions 
d'être utile... 

Il l'avait attirée sur ses genoux et il 
la sentait trembler tout entière, fragilat 
et brûlante, la tête renversée, le cou( 
gonflé de soupirs. Un arôme délicat 
montait de sa peau, de sa robe,, de sa, 
chevelure cendrée. Sous les étoffes, lai, 
forme fine s'assouplissait. François sa! 
ranuela les heures où il l'avait tenua 
ainsi et l'éblouissement de leur joia 
partagée et les Tiens qui les attachaient 
l'un à l'autre, -liens du dévouement et 
dé la tendresse, liens de la passion et 
du plaisir, liens que l'habitude avait 
serré* au lieu de les distendre. -

TA suï»re.l 
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\ES OPÉRATIONS RUSSES 

'Attaque allemande a 
a été brillamment repouss ée 

• Le Tsar refuse les Propositions de Paix du Kaiser 

*ertures de 
du Kaise* 

Nicolas II ies a repoussées 
Pétrograd, 10 août. — D'après ries 

Informations qui trouvent créance et 
qu'il faut s'attendre naturellement à 
voir démenties du côté allemand, le 
kaiser, voulant profiter du succès mo-
mentané de ses armées en Pologne, 
aurait fait sonder le tsar par l'intermé-
diaire du roi de Danemark, son cou-
ein, pour savoir s'il consentirait à con-
clure une paix séparée. 

Il va de soi que l'empereur de Rus-
sie a repoussé ces offres. Nicolas 11 a 
apposé sa signature au bas du pacte 
Solennel du 5 septembre par lequel la 
France, la Russie et l'Angleterre s'en-
gageaient à ne pas conclure de paix 
séparée. Les alliés ne traiteront que 
tous ensemble 

Tout le peuple russe est derrière son 
empereur. La volonté manifestée par 
la Douma est fort claire, et la Russie 
est indomptable, grâce à ses ressour-
ces infinies. 

Les offres du kaiser prouvent une 
chose : son désir d'en finir au plus vite 
nvec la guerre, et d'échapper à une 
campagne d'hïvc::. Les gouvernements 
alliée ne sont, au contraire, nullement 
effrayés par cette perspective; ils sont 
prêts à continuer la guerre jusqu'au 
jour de la victoire finale, qui seule leur 
permettra de conclure la paix, non la 
paix allemande, mais ia paix euro-
péenne. 

— & 

Les Prétentions du Kaiser 
New-York, 10 août.— L" « United Press » 

des Etats-Unis avait expédié samedi un 
Message au kaiser, le priant de télégra-
phier « le sens de la signification histori-
que qu'il donnera à la victoire allemande 
Bn Pologne, ou bien une déclaration de la 
base sur laquelle l'Allemagne considère 
comme nécessaire d'assurer un repos afin 
de permettre à la paix et. à la civilisation 
Européenne de progresser ».-

A cette invitation, von Bethrnann-Holl-
wég, chancelier de l'empire, a fait cette 
réponse : 

«Sa Majesté l'empereur regrette de 
ne pouvoir, pour des raisons de prin-
cipe,'répondre à votre requête par une 
proclamation personnelle à l'occasion 
du succès des années réunies alleman-
des et ansl< o-hongroises. Puisque j'ai 
l'honneur de vous aviser de cette déci-
sion, je dois y ajouter ceci: l'Allema-
gne espère avant toutes choses que 
celte victoire va hâter la {in de la 
y verre. 

» En même temps, je. vous prie de 
vous souvenir que le kaiser, en toutes 
ses proclamations, cl encore le 31 juillet 
•dernier, a déclaré que l'Allemagne 
eombaitail pour une paix capable de 
lui assurer à elle et aux puissances qui 
luttent à ses côtés dans cette grande 
guerre des garanties très sérieuses, cel-
les dont elle a besoin pour une paix 
durable et pour son avenir national. 

» Bien au delà des frontières de l'Al-
lemagne, celle paix en vue de laquelle 

. nous faisons des efforts devra garantir 
toutes les nationalités, la liberté des 
océans, et offrir la possibilité à chaque 
nation de servir les progrès et la civi-
lisation par les moyens d'un commerce 
libre et mondial. » 

forces russes, qui se replient vers la ligne 
Brest-Litovsk. 

Pétrograd, 10 août. — Si les vues des 
hauts milieux militaires sont exactes, le 
danger qui pouvait exister pour l'armée 
russe de la Vistule est maintenant écarté. 
Les troupes prennent possession de leurs 
nouvelles positions sans hâte, et leur ar-
rière n'est pas menacé. De plus, il y a des 
signes que l'impétuosité des attaques aus-
tro-allemandes faiblit chaque jour. 

UN PRÉTENDANT AU TRONE 
DE POLOGNE 

Rome, 10 août. — Le futur roi de Polo-
gne serait l'archiduc Charles-Etienne d'Au-
triche, âgé de cinquante-cinq ans. 

L'archiduc est le propre neveu de Fran-
çois-Joseph, et il est très connu en Polo-
gne. Deux de ses filles, les archiduchesses 
Eléonore et Renée, ont pour maris deux 
nobles Polonais, le prince Alexandre Czar-
toryski (le propriétaire de l'ancien hôtel 
Lambert à Paris) et le prince Jérôme Rad-
zivill. L'archiduc possède des châteaux en 
Gnlieié, où il a sa résidence habituelle. 

LES DÉPUTÉS DE LA POLOGNE 
AUTRICHIENNE 

Genève, 9 août. — Le Club des députés 
polonais du Parlement austro-hongrois a 
décidé de faire une réunion spéciale afin 
de prendre des dispositions au sujet de 
l'événement historique qu'est l'évacua-
tion de Varsovie. 
ILS ONT PRIS LA BIBLIOTHÈQUE 

Pétrograd, 10 août. — La magnifique 
bibliothèque de Varsovie, qui n'a pu être 
transportée à temps, est tombée aux 
mains des Austro-Allemands. 

COMMUNIQUES OFFICIELS] 
X>1X ÎO AOUt (13 13.) 

EN ARTOIS, au nord de la station de Souchez, les Allemands ont prononcé 
cette nuit deux attaques à coups de pétards. Ils ont été rejetés dans leurs tranchées 
par notre feu. 

EN ARGONNE, dans la partie orientale de la foret, canonnade et fusillade 
sans engagements d'infanterie. Lutte de bombes et de grênades à Vauquois. 

AU BOIS LE-PRÊTRE l'ennemi, après un violent bombardement, a atta-
qué hier, vers vingt heures, nos tranchées dans la région de la Croix-des-Carmes. 
Il a été arrêté par nos tirs de barrage. Dans la nuit, une nouvelle attaque, accom-
pagnée d'un bombardement par obus- asphyxiants,, a été également enrayée par 
notre artillerie. 

EN LORRAINE, une reconnaissance dirigée par l'ennemi contre la station 
et le moulin de Moncel a été facilement repoussée. 

Nuit calme DANS LES VOSGES. 

DÉPÊCHES DE LA 

Les Opérations 
en Russie 

allé allemande 
repoassée â 

Pétrograd, 10 août (officiel). — L" 8 août 
une flotte allemande, composée de 9 cui-
rassés, de 12 croiseurs et d'un grand nom-
bre de torpilleurs, a fait une attaque opi-
niâtre à l'entrée du golfe de Riga. Celte at-
taque a été repoussée. Nos hydravions en 
jetant des bombes ont contribué au succès. 

Un croiseur et deux torpilleurs ennemis 
ont heurté plusieurs de nos mines et ont 
subi des avaries. 

Détails sur l'Opération 
Pétrograd, 10 août. — Dans ies cercles 

navals russes, on donne de l'attaque faite 
le 8 août, par la hotte allemande, l'ex-
plication suivante : 

La flotte ennemie a un intérêt incon-
testable û la possession du golfe de Riga, 
qui lui permettrait d'apporter un puissant 
secours à Aies de ses armées qui occu-
pent la côte occidentale du golfe. 

Dans le but de pénétrer dans le golfe, 
la flotte ennemie, ainsi qu'il ressort du 
communiqué de )'état-major, est arnarue, 
le 8, à l'ouest, devant le détroit de "lirben, 
qui est en effet la seule voie praticable 
aux grands navires pour entrer dans le 
golfe.' 

Le passage de l'ennemi, malgré les très 
grandes force? qu'il avait réunies, c'est-
à-dire deux divisions de vaisseaux de li-
gne, avec des croiseurs et un !*rand nom-
bre de torpilleurs, ne fut pas une opéra-
tion facile. 

L'ennemi prononça, à ce qu'il semble, 
trois attaques afin de franchir la zone de 
défense des mines, placée et gardée par 
notre flotte. Nos hydravions, comme les 
navires de notre flotte, < nt participé à 
l'action tendant à refouler l'ennemi. Les 
attaques de ce dernier ont, été repoussées; 
les Allemands n'ont pas réussi à 'raver-
ser les défenses sous-marines, et au cours 
de leurs tentatives ils mt eu trois de 
leurs navires endommagés par les mines 
russes, dans la région de Dirben. 

Dans les cercles compétents, on déclare 
de manière très catégorique <-u'art cours 
de cette attaque navale du 8, aucun navire 
russe n'a élé perdu. 

COMMUNIQUÉ DE L'ÉTAT-MAJOR 
DU GÉNÉRALISSIME 

Pétrograd, 10 août. — Entre la Dvina 
st le Niémen, le H août, nos troupes ont 
pressé l'ennemi dans la direction de 
Friedrichstadl. sur la rive droite de la 
rivière Niémen et dans le secteur en 
amont de Sciurnbeig. 

Dans la région au nord-est de Vilkomir, 
les avant-gardes allemandes ont été délo-
gées, en subissant de grandes pertes, de 
plusieurs villages. Nous avons fait plu-
sieurs dizaines de prisonniers. 

Dans la nuit du 7 au ", l'ennemi a re-
nouvelé ses tentatives d'attaque contre les 
fortifications de Kovno. Nos positions, 
pendant la journée, ont subi un bombar-
dement intense de l'artillerie ennemie, v 
compris les pièces des plus forts calibres. 
Les attaques de l'ennemi contre K« posi-
ti ns avancées présentent un caractère 
extrêmement acharné. 

D'après les derniers rapports reçus, l'as-
saut que les Allemand}: ont effectué la 
nuit dernière contre le front occidental 
de Kovno a él.. repoussé partout avec des 
pertes énormes pour les Allemands. Notre 
artillerie répond ênergiguement au feu de 
l'ennemi. 

Près d'Ossoviecz et dans ta région de 
Edvabno, feu violent. 

Sur la rive gauche de la Narew, dans 
la journée du -S. combats iiolés, particu-
lièrement dan* la direction de Lomja et 
C ■ ■ • le secteur au nord de la chaussée 
Lnniza-Ostrow. 

Dans les autres régions et sur la rive 
droite de la Vistule moyenne, pas d'enga-
gements importants. 

Sur les routes de Vlodava, ainsi que 
sur le Bug, la Zlota-TJpa et le Dniester, 
lucun changement. 

ILS AURAIENT BIEN VOULU DES 
PRISONNIERS ET DU MATÉRIEL! 

Rotterdam, 10 août. — Un vif malaise 
a suivi l'excès de réjouissance par lequel 
la population berlinoise a fêté l'occupation 
de Varsovie. L'absence prolongée de toute 
nouvelle signalant une capture de matériel 
ou de prisonniers est la cause principale 
de ce refroidissement. 

Les journaux ont complètement changé 
de ton. Ils rappellent au public que l'oc-
cupation de Varsovie n'est : as un événe-
ment militaire décisif. 

LA RÉSISTANCE RUSSE 
Pétrograd, 10 août. — La résistance des 

Russes dans le triangle situé entre la Vis-
tule, la Narew et le Bug occidental est 
telle que les Allemands ont été pendant 
vingt-deux jours incapables de couvrir 
plus d'un kilomètre et demi par jour, et 
qu'ils sont toujours impuissante à percer 
la muraille qui les sépare des principales 

ÉTAT D'ESPRIT EXCELLENT 
Pétrograd, 10 août. — Des députés rus 

ses arrivant du front ou dr- la province 
ont fait d'intéressantes déclarations : 

M. A.-L. Vélikof, député de Pétrograd, 
qui revient des tranchées des environs 
d'ivangorod, a dit qu'il règne un état d'es 
prit magnifique, une humeur confiante et 
vaillante. Les troupes sont bien nourries, 
bien habillées, bien chaussées, très bien 
portantes; elles ne laissent pas un moment 
de répit aux Allemands, et les attaques 
à la baïonnette des Russes les terrorisent. 

Les soldats allemands ne sont plus ce 
qu'ils étaient au début de la guerre; ils 
supportent très mal le feu de l'artillerie, 
pas du tout les abaques à la baïonnette, 
et dans les leurs ils ne sont plus aussi 
acharnés qu'ils l'étaient auparavant. 

Le député a ajouté : «Si notre armée 
avait eu tout en même abondance que les 
vêtements et la nourriture...» 

Les députés venus du fond de la Russie 
font le tableau du calme et de l'assurance 
extraordinaires qui régnent dans les mas-
ses paysannes et populaires. 
ATROCITÉS ALLEMANDES 

EN POLOGNE 
Pétrograd, 9 août. — D'après une dépê 

che de Minsk, il résulte de la déclaration 
sous serment d'un témoin oculaire qu'u-
ne grande propriété du gouvernement de 
Suwalki a été saccagée en présence du 
prince Joacfiim, dont une troïka et son at-
telage a été la part de butin. Tout ce qui 
n'avait pa.s été pris a été détruit. 

Le père du témoin a été tué, une de 
ses sœurs est morte dans les tortures, 
une autre a été enlevée et son sort est 
inconnu. 

Ol& ÎO AOLlt (253 Jtx.) 
Journée calme. 

On ne signale que des actions d'artiUerie^en ARTOIS, dans la VALLÉE 
DE L'AISNÉ (région de Troyon), aux lisières de l'ARGONNE et en FORÊT 
D'APREMONT. 

Quatre des avions ayant pris part au bombardement de Sarrebruck ne sont 
pas rentrés dans nos lignes. L'un d'entre eux est signalé comme ayant atterri en 
Suisse, près de Payerne. 

EN EELOI 

us magnifique xempie isme 
Paris, 9 août. — La légation de Belgi-

que nous communique le dix-huitième 
rapport de la commission d'enquête sur 
la violation des règles du droit des gens, 
des lois et des coutumes de la guerre 
adressé à M. Carton de Wiart, ministre 
de la justice. Ce rapport dit notamment : 

« Nous avons pu, dans un rapport pré-
cédent, montrer que les Allemands ont 
maintes fois forcé les habitants à prêter 
leur aide à la confection des tranchées. 
La même pression s'exerce quand il s'a-
git de travail industriel. 

» Le principal effort des Allemands a 
porté sur les ouvriers des chemins de fer. 
S'ils réussissaient à faire reprendre le 
travail par ceux-ci, ils libéreraient les 
nombreux Allemands, la valeur d'un corps 
d'armée, qu'ils sont forcés d'employer au 
service de traction. Les ouvriers des che-
mins de fer s'étant rendu compte de la 
nature du service qu'on leur demande, 
refusent catégoriquement depuis onze 
mois, malgré leur détresse matérielle, de 
prêter leur concours aux autorités alle-
mandes. Non seulement ils résistèrent 

aux offres de salaire les plus tentantes — 
à Liège, des machinistes ayant la prati-
que du plan incliné de haut-pré se sont 
vu offrir jusqu'à 50 fr. par jour — mais 
encore ils supportent plutôt que de tra-
vailler, même indirectement contre le 
pays, la plus odieuse persécution. 

»A la fin d'avril, les autorités alle-
mandes ont convoqué d'abord une tren-
taine d'ouvriers de l'atelier central et de 
la remise de Luttre et les ont engagés à 
reprendre leurs fonctions en leur promet-
tant des salaires élevés. On offrait aux 
ouvriers ordinaires 5, 6, 7 marks, aux 
machinistes jusqu'à 20 marks par jour. 
Les ouvriers refusant énergiquement, les 
Allemands les firent enfermer dans des 
wagons en déclarant qu'ils n'en sorti-
raient que lorsqu'ils consentiraient h tra-
vailler. Peine inutile. 

» Après plusieurs jours, on les prévint 
qu'on allait les conduire en Allemagne et 
qu'ils y seraient contraints à travailler 
sans rémunération. En même temps, on 
avertissait les familles dans l'espoir 
qu'elles interviendraient. Lien n'y fit, et 
le lendemain, quand le train se mit en 
marche, les ouvriers prisonniers et la 
population venue en masse aux \bords 
de la station, crièrent de toutes leurs for-
ces : « Vive la Belgique ! » Le train ne 
dépassa pas Namur, et les ouvriers furent 
libérés. 

» Quelques jours plus ard eut lieu une 
nouvelle tentative. Les Allemands firent 
amener de force une centaine d'ouvriers 
dans le réfectoire de l'atelier, et un offi-
cier allemand leur demanda te se remet-
tre au travail. Devant leur silence géné-
ral, il les menaça de les -envoyer en Alle-
magne. 11 ajouta: «Vous ne devez pas 
» avoir peur pour l'avenir. La komman-
» dantur vous remettra un document 
» constatant que vous n'avez repris le tra-
» vail que contraints et forcés. Que ceux 
»qui acceptent fassent deux pas en 
» avant. » Tous les ouvriers firent un pas 

en arrière en criant : « Vive la Belgique 1 
» Vivent nos soldats ! » 

» A la suite de ces faits, M. Kesseler, di-
recteur de l'atelier central de Luttre, fut 
arrêté à Bruxelles le 10 mai. Transporté 
à la prison de. Charleroi où on le fit cou-
cher sur la paille on le conduisit le mer-
credi 12, sous escorte, à l'atelier de Luttre 
où l'on avait amené déjà de même un 
grand nombre d'ouvriers.-. Il avait été dis-
tribué entre temps à chacun de ceux-ci 
une déclaration écrite les menaçant d'une 
détention en Allemagne s'ils refusaient 
encore de travailler. 

» Invité à faire reprendre le travail au 
personnel, M. Kesseler répondit qu'il avait 
prêté serment de fidélité au roi et qu'il ne 
se parjurerait pas; il ajouta que les con-
tremaîtres étaient liés par le même ser-
ment. On l'invita à exhorter les ouvriers 
à travailler avec la promesse qu'ils n'au-
raient à s'occuper que des locomotives 
destinées aux transports commerciaux. 
M. Kesseler se borna à répéter la com-
munication qui lui était faite en ajoutant 
qu'il laissait le personnel juge de ce que 
sa conscience lui commandait. Personne 
ne consentit à set remettre au travail. 
Personne d'ailleurs ne se fia à la promesse 
allemande à laquelle le genre même de 
locomotives en réparation à l'atelier don-
nait un démenti. 

»A la suite de ces incidents, M. Kesse-
ler fut maintenu à la prison de Charleroi. 
Un comptable, M. Ghislain, et un com-
mis, M. Menin, y furent également déte-
nus. Cent quatre-vingt-dix ouvriers furent 
expédiés en Allemagne. Une soixantaine 
d'autres furent arrêtés encore le 5 juin. 

»A Malines, les Allemands forcèrent 
l'administration belge à dresser la liste 
des agents, et ceux-ci, réquisitionnés à 
domicile au nombre de cinq cents par des 
soldats en armes, furent conduits dans 
les ateliers pour les contraindre à travail-
ler. On les enferma, leur interdisant de 
rentrer chez eux. Les femmes et les en-
fants allaient leur porter à manger. Le 
directeur, M. Degraux subit, lui aussi, 
une détention de dix jours. 

» Les ouvriers refusant de se remettre 
au travail, les Allemands se vengèrent 
sur la population tout entière jusqu'à la 
soumission des ouvriers. Plus personne ne 
pourrait sortir après six heures du soir. 
De plus, par ordre du général von Bissing 
en date du 30 mai, la ville serait isolée. 
On ne pourrait ni y entrer ni en sortir. 
Ce fut pendant plusieurs jours un régime 
de terreur. Un incident violent eut même 
lieu aux portes de Malines le jour où le 
cardinal Mercier, devant se rendre à 
Bruxelles, voulut sortir de la ville. 

«Toutes les mesures d'intimidation de-
meurent vaines. Pas un seul ouvrier des 
chemins de fer ne s'est remis au travail. 

»Des incidents pareils à ceux de Mali-
nes eurent lieu vers la même époque à 
Swevehgem-Iez-Courtrai, où se trouve l'im-
portante trôfilerie de M. Bekaert. » 

Des textes officiels signés von Bissing 
et autres joints au rapport corroborent 
l'exactitude de ces faits scandaleux. 

Les Evacués de Pologne 
Pétrograd, 10 août. — De toutes les ré-

gions occupées par les Allemands arri-
vent dans les provinces russes de lon-
gues théories d'émigrants. Des Polonais 
du Royaume, des Litthuanyens des ré-
gions de Grodno et de Kovno, des Lettons 
de Riga, des Courlandais de Mitau, sont 
venus demander refuge et protection dans 
les gouvernements du Centre et du Sud, 
comme, il y a quelques semaines, les 
Ruthènes de Galicie, dont on compte plus 
de 100,000 dans le seul gouvernement de 
Volhynie. 

Des bureaux d'évacuation, des Sociétés 
de secours et de placement s'organisent 
dans les grandes villes pour répartir ces 
allogènes et leur venir en aide au passage 
dans les gares. 

EFFROYABLES MUTILATIONS 
FAITES PAR LES SOLDATS 

ALLEMANDS 
Pétrograd, 10 août. — La femme du 

garde-frontière Abbakoumoff a raconté à 
la commission chargée d'enquêter sur 
les atrocités allemandes les détails des 
traitements barbares qui ont été infligés 
à son mari par les soldats allemands. Re-
venu d'une tournée de service, Abbakou-
moff trouva sa maison et le village de 
G... occupés par les Allemands. Comme 
il était armé, ces derniers ouvrirent le 
feu et le blessèrent à la poitrine. Abba-
koumoff se réfugia chez lui, espérant s'y 
cacher; mais les Allemands le suivirent 
dans sa maison, le firent sortir dans la 
cour, où, sous les yeux de sa femme, un 
soldat lui coupa le nez et lui posa des 
questions en allemand. Abbakoumoff, qui 
ne savait pas l'allemand, gardait le silen-
ce. Les vandales lui coupèrent alors suc-
cessivement les deux oreilles. La femme 
d'Abbakoumoff suppliait, les bourreaux 

de laisser son mari en vie. mais ils la fi-
rent rentrer à l'intérieur de sa maison et 
ouvrirent le ventre au malheureux à 
coups de baïonnette- Trois heures après, 
l'infortuné était mort. 

L'ACTIVITÉ DES ZEPPELINS 
Pétrograd, 10 août. — Un zeppelin a lan-

cé douze bombes, dont cinq incendiaires, 
sur Bielostock : une femme a été tuée et 
un enfant blessé. Les dégâts matériels sont 
insignifiants. 

D'autres zeppelins ont lancé des bombes 
sur ia gare de Kovel; il n'y a eu ni victi-
mes ni dégâts. 

Les Offres de Paix 
du Kaiser au Tsar 

Rome, 10 août. — La nouvelle offre da 
paix faite à la Russie de la part de Guil-
laume II et le refus catégorique du tsar 
font en Italie une grande et heureuse im-
pression. 

Une des dernières manœuvres des 
agents allemands consistait depuis quel-
ques jours à faire annoncer comme en 
secret, par des snobs se disant bien in-
formés, que l'empereur d'Allemagne et le 
tsar étaient sur le point de s'accorder et 
que la paix séparée avec la Russie était 
déjà chose entendue. Le refus du tsar a 
donc été accueilli avec satisfaction par 
ceux que cette manœuvre avait pu inquié-
ter, et ce fragile échafaudage d'insinua-
tions et de mensonges s'est écroulé. 

M. Cruppi à Pétrograd 
Bucarest, 9 août. — M. Cruppi partira 

demain pour Pétrograd. 
Pendant son séjour à Bucarest, il a ren-

du visite aux ministres de la Quadruple 
Entente et a été reçu par M. Bratiano, 
président du conseil, et par M. Porum-
baro, ministre des affaires étrangères. 

Importants Progrès dans 
la presqu'île de Gallipoli 

Londres, 10 août (officiel). — Les com-
bats de ces derniers jours en plusieurs 
points de la presqu'île de Gallipoli ont 
abouti à des progrès importants. 

A l'est de la route de Krithia, dans la 
zone sud, nous avons avancé de deux 
cents yards sur un front de trois cents 
yards et nous nous sommes maintenus 
en dépit d'énergiques coutre-ultaques, que < 
nous avons repoussées en infligeant aux 
Turcs de grosses pertes. 

En d'autres points de la même zone, 
nous avons repoussé des attaques turques 
répétées. 

Les troupes françaises ont livré plu-
sieurs attaques, et leur coopération réso-
lue nous a été du plus grand secours. 

Dans la zone d'Auzac, nous avons pris 
pied dans la portion du Chunuk Bair si-
tuée sur le Seri Bair et en avons occupé 
une crête après un combat acharné et 
la prise d'assaut de positions fortement 
défendues. 

Aussi, les pertes turques ont été consi-
dérables. La marche en avant a commen-
cé de nuit, sous le couvert du projecteur 
électrique d'un contre-torpilleur. 

Ailleurs, nous avons effectué avec suc-
cès un nouveau débarquement et nous 
avons fait des progrès considérables. Nous 
avons fait prisonniers 630 Turcs, pris un 
canon Nordenfelt, deux mortiers à bom-
bes, neuf mitrailleuses et une grande 
quantité de bombes. 

Des fusils, des munitions et des équipe-
ments turcs gisaient eh et là en grandes 
quantités. 

La Flotte turque 
n'a plus qu'un Cuirassé 

Athènes, 10 août. — La flotte turque, 
par la perte du « Kerredin-Barbarossa », 
ne possède plus qu'un cuirassé, le « Tor-
ghut-Reiss », le frère du précédent, ache-
té comme lui en Allemagne, et les six 
pièces de 280 du « Barbarossa » vont lui 
faire bien défaut. 

Des éclats de projectiles de 280 millimè-
tres trouvés dans les parties de la pres-
qu'île de Gallipoli occupées par les trou-
pes des alliés ont démontré que les cui-
rassés turcs appuyaient l'artillerie des 
forts pendant les actions. 

Avec les deux cuirassés achetés à l'Al-
lemagne et le « Goeben », dont !a valeur 
militaire est aujourd'hui bien diminuée, 
la flotte turque réunissait 22 pièces de 280 
millimètres. Aujourd'hui, il ne lui en reste 
plus que 16. Les autres navires turcs ne 
portent que de l'artillerie moyenne de 150 
millimètres comme calibre maximum. 

La perte du « Barbarossa » a donc une 
très réelle importance, et aujourd'hui la 
flotte russe détient sûrement la maîtrise 
de la mer Noire. 
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COMMUNIQUÉ DE L'ÉTAT-MAJOR 
DU CAUCASE 

Pétrograd, 10 août. — Les combats se 
sont développés le 7 et le 8 août sur tout 
le front âk la rivière Tortoun à l'Euphrate. 
Dans la région d'Olty et de la vallée du 
Passin, pas de changements essentiels. 
Dans la région d'Aiar, nos troupes atta-
quent la crête du Tarlan-Dag. 

Dans la soirée du 26 juillet, elles ont oc-
cupé la crête septentrionale du double dé-
filé de Morghemir. Les Turcs se sont à 
plusieurs reprises lancés à des contre-at-
taques, mais ils ont élé culbutés. 

Dans la région de l'Euphrate, notre ca-
valerie a chargé vigoureusement les Turcs 
à Doutakh. Elle en a tué beaucoup à coups 
de sabre et fait prisonniers huit officiers 
et plus de 300 askars; elle a en outre cap-
turé un convoi de chameaux et plusieurs 
centaines de têtes de bétail, une station 
télégraphique, des munitions, des armes 
et des approvisionnements. 

Dans la vallée de l'Euphrate, près du 
village d'Okhan, un combat opiniâtre est 
engagé. Nos colonnes poursuivent les 
Turcs sans repos. 

L'Attitude 
entres 

L'Accord turco-onigare 
AFFIRMATIONS CONTRADICTOIRES 

Salonique, 9 août. — Dans certains mi-
lieux, on prétend que l'accord turco-bul-
gare a un caractère politique reposant sur 
une rectification de frontière avec cession 
du chemin de fer suivant le cours de la 
Maritza et allant jusqu'au port de Dedea-
gatch. Une condition en serait la neutra-
lité bienveillante de la Bulgarie envers la 
Turquie : la condition secrète serait que la 
Bulgarie doit surveiller la Roumanie et la 
Grèce dont la politique pourrait gêner l'ac-
tion austro-allemande. 

Mais, par ailleurs, dans d'autres cercles 
renseignés, on dément qu'un accord ait été 
signé. On prétend même que si la Tur-
quie refuse de donner satisfaction à la 
Bulgarie, celle-ci occupera militairement 
les territoires contestés. 

E!n<Kan!s roumains 
contre ïcs ïî ©dînes 

Dedeagulch, 9 août. — Pour répondre 
nux agissements des agents austro-alle-
mands, un groupe d'étudiants et d'univer-

sitaires de Bucarest, vient de décider la 
création d'un journal destiné à combattre 
la propagande et les essais de corruption 
faits par ces agents. 

A cet effet, ce groupe a lancé un appel 
invitant tous les bons Roumains à les 
aider à recueillir les fonds nécessaires à 
la fondation de cet organe. 

Pas d'Emprunt grec 
en Allemagne 

Athènes, 9 août. —- Une note autorisée 
dément officiellement la nouvelle donnée 
par le journal « Outro », de Sofia, concer-
nant le soi-disant emprunt de 200 millions c°nflu en Allemagne par le gouvernement 
hellénique. Cette nouvelle tendancieuse 

est dénuée de tout fondement. 
Négociants grecs 

et Brigands turcs 
Athènes, 9 août. - Suivant des infor-

mations reçues de Samos, douze nôgo-
1an H?Arecs ?U1 se trouvaient dans le vh-
mh\tAsPr°hori, sur la côte asiatique, 1été ceniés dans la maison d'un dè 

EîffiÏÏndl>rcs- Une soixantaine de Sa-Z \ !e\armés sont Partis a^sitôt 
^Pjonon et ont attaqué les bri-^ti,J?ntc,a suP^iorité numérique 

des Turcs les Samiotes ont dû se retirer 
en emportant de nombreux blessés. On 
compte plusieurs tués de part et d'autre. 
On ignore le sort des négociants, mi n'ont 
pas DU être délivrés. 

En attendant la Réponse do l'Allemagne 
Washington, 10 août. — Le gouverne-

ment américain commence à s'inquiéter 
de n'avoir aucune réponse à la Note du 
président Wilson relative au « Lusitania ». 
On craint que le gouvernement allemand 
ait l'intention de ne pas répondre. Le dé-
partement d'Etat s'est informé récemment 
à. ce sujet auprès de M. Gérard, ambassa-
deur à Berlin, qui a répondu qu'il n'avait 
reçu aucune communication relative aux 
intentions du gouvernement allemand. 

On ignore ce que fera le gouvernement 
de Washington dans le cas où l'Allemagne 
persisterait dans son silence. On a cepen-
dant lieu de croire que M. Gérard recevra 
avant peu des instructions pour deman-
der à M. de Jagow ce que l'Allemagne 
compte faire. Si l'Allemagne persiste à 
passer outre dans cette affaire, il est pos-
sible que l'ambassadeur informe le gou-
vernement allemand que le gouvernement 
des Etats-Unis maintient de façon absolue 
les termes de sa dernière Note, et se verra 
dans l'obligation de considérer comme un 
acte inamical toute action violente com-
mise par les sous-marins allemands con-
tre les vies américaines. 

Cependant il n'y a pas de doute que la 
vraie explication du silence de l'Allema-
gne doit être cherchée dans l'activité crois-
sante des arsenaux américains. Il est cer-
tain qu'on fait aux Etats-Unis des prépa-
ratifs en vue d'éventualités qu'envisagent 
les personnalités responsables de l'hon-
neur des Etats-Unis et de la sécurité de 
ses citoyens. 

La Question du Coton 
Washington, 10 août. — L'offre proba-

ble de l'Angleterre et des alliés d'acheter 
la totalité de la récolte cotonnière des 
Etats du Sud est accueillie favorablement. 
Cette solution, qui satisfera les planteurs 
cotonniers, doit aussi imposer silence aux 
intermédiaires cotonniers qui sont des 
agents allemands. 

On craint la longueur des pourparlers, 
car la récolte, aui est abondante, est ac-
tuellement mûre. Les cotonniers sont in-
quiets, et les agents allemands en profi-
tent pour entretenir l'agitation. La solu-
tion parait plus efficace que la déclara-
tion du coton comme contrebande de 
guerre, parce qu'elle apaisera rapidement 
l'irritation 6Udiste, mais, elle est moins 
radicale parce qu'elle ouvre la voie aux 
réclamations des industries de la viande 
de conserves et des céréales, si elles veu-
lent exercer la même pression. 

Le Groupement des 
Républiques américaines 

Washington, 10 août. — L'attention des 
milieux officiels est orientée vers la con-
férence des sept Républiques. On accor-
de ici que-même si elle ne réussit pas, la 
conférence aura prouvé le sincère désir 
des Etats-Unis de former une union pan-
américaine basée non sur les alliances 
politiques, mais sur des vues générales 
et une entente sympathique. 

On n'a pas examiné seulement les ques-
tions mexicaines. Une conférence finan-
cière sera convoquée à Buenos-Ayres le 
mois prochain et devra servir de prépa-
ration à une plus importante conférence 
panaméricaine qui aura heu à Washing-
ton en décembre. 

PROGRÈS ANGLAIS 
Près de Hooghe 

COMMUNIQUÉ DU 
MARÉCHAL FRENCH 

Londres, 9 août. — Depuis le dernier 
communiqué d'août, l'artillerie a été très 
active au nord et à l'est d'Ypres. Ces duels 
ont été à noire avantage. 

Ce malin, après un bombardement heu-
reux, auquel les français de notre gau-
che coopérèrent efficacement, nous avons 
attaqué à Hooge les tranchées prises par 
les Allemands le 30 juillet; nous les avons 
toutes reprises et nous avons progressé 
au nord et à l'ouest d'Hooge, étendant à 
i,200 yards le front des tranchées prises. 

Entre temps, nous avons bombardé un 
train allemand à Langemarck, faisant dé-
railler et incendiant 5 wagons. Nous avons 
pris 2 mitrailleuses et 42A soldats, dont 
3 officiers. 

COMMUNIQUÉ DU GRAND 
ÉTAT-MAJOR ITALIEN 

Rome, 10 août. — La situation générale 
n'a pas changé. Notre artillerie a cepen-
dant causé de graves dommages à Ta-
gliala-Ruaz, près de Livinallongo. 

Sur le Carso, nous avons facilement re-
poussé de petites attaques nocturnes, dé-
sormais habituelles, de nos adversaires, 
qui essayent vainement d'entraver ainsi 
nos trava,ux de renforcement et d'appro-
che. 

Appels sous les Drapeaux 
Rome, 10 août. — Uu décret appelle 

sous les drapeaux les grenadiers de la 
classe 1 ?, l'infanterie de la classe 1886, 
les alpins territoriaux de la classe 1887, 
les artilleurs de côtes et de forteresses de 
la classe 1885, les artilleurs territoriaux 
de la classe 1877 et l'infanterie territoriale 
de la classe 1876. 

On sait qu'en Italie, les classes sont dé-
signées par l'année de la naissance . 

LES NEUTRES 

Les Alliés bombardent Zeebrugge 
Amsterdam, 10 août. — Une patrouille 

cle la flotte française a réussi à bombar-
der Zeebrugge, et un torpilleur allemand 
a été gravement endommagé. 

Les aviateurs alliés ont survolé Zee-
brugge et ont jeté des bombes sur l'entrée 
du port. 

Les Sous-Marins allemands 
à Gand 

Amsterdam, 10 août. — Le douzième 
sous-marin allemand a passé l'Escaut à 
Gand dans le courant de la semaine der-
nière. Il venait d'Anvers. Il a atteint la 
base des sous-marins à Zeebrugge en sui-
vant le canal de Gand à Bruges. 

Actuellement, les sous-marins viennent 
d'Anvers à Gand et Bruges sans qu'on 
s'en aperçoive, ns ne sont plus escortés 
ni d'autos-mitrailleuses, ni de patrouilles 
de cavalerie, ni d'aéros, comme cela se 
produisait au début. 

Entente serbo-bulgare 
Vers la Conclusion 

Bucarest, 10 août. —- Le prince héri-
tier de Serbie a eu un long entretien 
avec M. Pachitch, président du con-
seil, et avec les ministres de Roumanie 
et de Bulgarie. Grâce aux diplomates 
roumains, l'accord entre la Bulgarie 
et la Serbie n'est plus qu'une question 
d'heures. La Roumanie et la Bulgarie 
ont enfin compris que le moment d'a-
gir est venu. 

M. Pachitch a reçu un grand nombre 
de professeurs et d'étudiants qui lui 
ont affirmé que, contrairement à ce 
qu'on disait, ils seraient très heureux 
de voir aboutir une entente entre la 
Bulgarie et la Serbie, à condition de 
sauvegarder les intérêts de la Serbie 
et de ne pas lui faire perdre tout le bé-
néfice de la deuxième guerre balka-
nique.  « 
La Réponse des Alliés 

à la Bulgarie 
Sofia, 8 août (retardée). — VAgence 

officieuse bulgare annonce que les re-
présentants des puissances de l'Enten-
te ont remis à M. Radoslawof, prési-
dent du conseil, la réponse de leurs 
gouvernements à la Note bulgare du 
31 juillet. On ajoute qu'on est tombé 
d'accord pour observer le silence le 
plus absolu sur le contenu de cette ré-
ponse. 

L'Envoi d'une Note 
Zurich, 10 août. — Les puissances 

de l'Entente ont envoyé une Note com-
mune au gouvernement grec en mê-
me temps qu'à la Bulgarie. 

Le ministre des affaires étrangères 
a eu connaissance de la Note et en a 
conféré avec le roi. 

L'Entrée en Scène 
de la Bulgarie 

Zurich, 10 août. — SeZon les « Notes » 
de Vienne, les hommes d'Etal bulga-
res auraient déclaré que la Bulgarie 
doit entrer en guerre. 

La Quadruple Entente 
et les Puissances balkaniques 
Paris, 10 août. — Ainsi que nous l'a-

vons annoncé hier, d'après une note 
officielle serbe, les représentants de la 
Russie, de la Grande-Bretagne, de la 
France et de l'Italie ont fait une com-
munication collective à M. Pachitch, 
premier ministre et ministre des affai-
res étrangères, à qui ils ont exposé 
leurs vues en ce qui concerne la situa-
tion, communication d'un caractère 
entièrement amical, faite en vue de 
faire disparaître les causes de mésen-
tente entre les Etats balkaniques et 
d'établir un accord entre eux dans le 
but de hâter le succès final de la guer-
re. 

Nous apprenons d'autre part qu'une 
démarche analogue a été faite à Athè-
nes. 

Ces démarches coïncident avec la 
remise de la réponse des quatre puis-
sances à la Note bulgare du 14 juin. 
Cette Note demandait aux puissances 
de la Quadruple-Entente de fixer le 
gouvernement de Sofia sur les avanta-
ges que pourrait espérer la Bulgarie 
d'une coopération avec les alliés. 

Les démarches à Nisch et à Athènes 
indiquent que les quatre puissances 
demandent à la Serbie et à la Grèce 
de faire des concessions en Macédoine 
et dans la région de Cavalla pour ob-
tenir la coopération de la Bulgarie. 

En effet, cette dernière puissance 
n'estime pas la reconnaissance de la 
ligne territoriale Enos-Midia suffisan-
te pour la décider de se joindre aux, 
alliés. Elle veut une garantie en ce qui 
concerne ses revendications macédo-
niennes. 

Disons d'ailleurs que si cette garan-
tie donnée par la Quadruple-Entente 
'est la condition nécessaire d'une coo-
pération bulgare, rien ne permet d'as-
surer dès à présent qu'elle en serait la 
condition suffisante. 

andres 
Envoi de Renforts allemands 

Amsterdam, 10 août. — Des renforts 
ont été envoyés de Roulers aux Allemands 
contre lesquels s'est produite l'attaque 
anglaise de Hooghe. 

Courtra! rigoureusement 
surveillé 

Rotterdam, 10 août. — Courtrai est en-
tièrement entouré de défenses de fils de 
fer barbelé. Personne n'y peut entrer ni 
en sortir sans un permis spécial. 

Nouvel Aérodrome allemand 
Amsterdam, 10 août. — Un nouvel aéro-

drome aurait été établi à Saint-Denis-de-
Gand, où se trouvent actuellement une cen-
taine d'avions et où l'on exerce de nom-
breux jeunes Allemands au métier de pi-
lote. 

Dirigeables allemands 
anglaise 

ON ZEPPELIN DETROIT 
Dunkerque, 10 août. — Des aviateurs 

alliés ont détruit ce matin, aux envi 
rons d'Ostende, un zeppelin de gran 
des dimensions. 

D'après les renseignements parve-
nus ici, l'attaque aurait été engagée 
contre le zeppelin par un aviateur an 
glais. Celui-ci aurait réussi à endom-
mager sérieusement le dirigeable aile 
mand, dont la destruction aurait été 
achevée par des aviateurs français du 
centre de Dunkerque. 

Londres, 10 août (officiel). — Un raid de 
dirigeables a eu lieu la nuit dernière, en-
tre huit heures et demie et minuit et de-
mi. Une escadrille de dirigeables enne 
mis a visité le littoral oriental de la Gran-
de-Bretagne. Des bombes incendiaires ont 
causé quelques incendies, qui ont été 

promptement éteints. Les dégâts sont in 
signifiants. 

Quatre enfants, neuf femmes et un 
homme ont été tués. Deux enfants, sept 
femmes et cinq hommes ont été blessés. 

Les batteries de terre ont endommagé 
sérieusement un zeppelin qui ce matm 
était, disait-on, remorqué dans la direc 
tion d'Ostende. 

Soumis à des attaques incessantes de 
la part des aviateurs de Dunkerque, sous 
un feu violent, ce zeppelin aurait eu son 
armature brisée, ses compartiments d'ar-
rière endommagés et, finalement, il au 
rait été détruit par une explosion. 

La nuit était extrêmement sombre, et 
le brouillard épais par endroits rendait 
très difficile la tâche des aviateurs, de 
sorte qu'un sous-lieutenant qui pilotait 
un aéro envoyé pour attaquer l'ennemi 
s'est rué en atterrissant dans les ténèbres. 

es Combats autour de Verdun 
Genève, 10 août. — Dans les derniè-

res vingt-quatre heures les artilleurs 
du kronprinz ont lancé 20,000 obus de 
tous calibres entre Vienne-le-Chdteau 
et La-Harazée, mais toutes ces attaques 
ont été enrayées. Les Allemands atta-
quent maintenant sur le terrain élevé 
entre Les Eparges et la tranchée de 
Colonne qui domine le Bois-Haut. 

Cette région,oùles Français sont fer-
mement retranchés dans la vallée tor-
tueuse du Longeau et dans le ravin 
du Sonvaux, est un véritable piège où 
l'ennemi laisse de nombreux cadavres 

Un Aéro français 
atterrit en Suisse 

Genève, 10 août. — Un avion militaire 
français, monte par le sergent aviateur 
Paul-Alfred Martin et le caporal aviateur 
Charles Pary, a atterri hier matin, à dix 
heures cinquante, sur la rive gauche de 
la Broyé, près de Granges, à 8 kilomè 
très de Payerne. Il faisait partie de l'es 
cadrille qui a opéré au-dessus de Sarre 
bruck. 

Sa mission accomplie, 11 était entré en 
lutte avec un aviatik, échangeant 200 bal-
les de mitrailleuses sans résultat. Trom-
pés par leur boucle, les aviateurs se sont 
égarés et ont dû atterrir sans savoir où 
ils se trouvaient. Le syndic de Granges 
les a invités à dîner et de tous les envi, 
rons sont accourus des curieux qui ap 
portaient avec eux des cigares, eigarel 
tes, rafraîchissements, du Champagne. 

L'accueil le plus amical a été fait aux 
deux aviateurs français. Le syndic a avi 
sé par télégraphe les autorités fédérales 

Nos Aviateurs en Serbie 
Les militaires dont les noms suivent 

sont cités à Tordre de l'armée : 
Martinet, lieutenant de réserve, pilote 

de la mission française en Serbie : Offi-
cier pilote remarquable, toujours plein 
a entrain et de courage, a effectué des 
reconnaissances longues et difficiles au 
cours desquelles il n'a pas hésité à pour-
suivre et à attaquer avec succès des 
avions ennemis. 

Paulhan, lieutenant de réserve, pilote 
de la mission française en Serbie : A 
rendu les plus grands services par ses 
reconnaissances à longue portée et ses 
bombardements. Dans un vol de nuit, 
exécuté sans dispositif spécial nour ïé 
clairage, a bombardé un aérodrome en-
nemi et le «roicetcur qui cherchait à le 

\ découvrir. 

Une Protestation 
delà Croix-RongeA 

Les Mauvais Traitements 
infligés aux Prisonniers français 

Paris, 10 août. — M. le comte de Vo-
gué, président du comité central de la 
Croix-Rouge française, vient d'adresse»! 
la lettre suivante à M. Ader, président 
du comité international de la Croix-Rougo 
à Genève : 

» Paris, le 4 août 1915. 
» Monsieur le Président, 

' M. le baron d'Anthouard, ministra 
r.v.nipotentiaire accrédité par le gouver-
nement français comme représentant da 

" Croix-Rouge française auprès des dô-
s do prisonniers de guerre, vous a dé> 
directement saisi de la création par la 

gouvernement impérial allemand de chan-
tiers dans lesquels des prisonniers fran« 
çais appartenant à des professions libéra-
les sont soumis, sous prétexte de repré-
sailles, à un régime inhumain. L'honneur, 
de la Croix-Rouge se trouvant Intéressé 
dans cette question, je crois de mon da« i 
voir de vous en entretenir à mon tour. * 

Je résume rapidement les faits exposés 
.j M. le baron d'Anthouard. Plusieurs 
illiers de prisonniers français apparte-. 

nant à l'élite intellectuelle et sociale da. 
leurs groupements respectifs ont été ex« 
raits des camps d'Erfurt, Ohrdurf, Darm-< 
tadt, Friedrichsfeld, Munster, Marseburg 

jt dirigés sur les marais hanovriens, no* 
tammènt sur ceux d'Ahlen, Falkenberger,-
région d'une insalubrité notoire, pour yj 
itre employés à l'assainissement et au dé-

.richement" du sol. Pour la plupart de ces 
hommes inaptes à ce genre de travail, c'est 

torture physique et morale, la fatigue-
meurtrière dans la misère des installations; , 
improvisées, pénalité barbare, infligée froi- A 
dément à des innocents avec l'ntention nonj 
déguisée de terroriser leurs familles et 
d'exercer par elles yne pression morale 
sur l'opinion et le gouvernement français.-

» Pour la justifier, le gouvernement aile-» 
mand a allégué trois faits qu'il reprocha 
au gouvernement français : 

» L'internement des prisonniers alle-
mands au Dahomey et dans la région in< 
salubre du Maroc; l'humiliation infligea 
en France à des prisonniers allemands en 
les faisant surveiller par des soldats 
noirs et, enfin, des travaux manuels ex-i 
cessifs imposés à des prisonniers alle-
mands appartenant à des professions IU . 
bérales. \ 

» Le rapport de M. le baron d'An* 
thouard établit par des preuves formel-* 
les et d'une authenticité absolue que ces 
griefs sont imaginaires. 

» Les seuls prisonniers allemands in* 
ternés au Dahomey avaient été pris au 
Togoland et au Cameroun, c'est-à-dire dans 
des pays de même constitution climaléri* 
que. Encore n'y sont-ils restés que trèa 
peu de temps, ayant été transférés spoiw 
tanément dans les provinces agricoles dm 
Maroc, où les conditions d'existence et de! 
travail ont été officiellement reconnue* 
normales et conformes aux lois de l'hu* * 
manité. 

» Quant aux prisonniers internés en 
France, la preuve officielle a été également 
faite de la manière satisfaisante et hu> 
maine dont ils sont traités. 

» Je n'insiste pas, n'ayant pas qualité 
pour parler au nom du gouvernement 
français, auquel il appartient de-justifieil 
ses actes par les voies officielles dont il 
dispose, mais je ne saurais taire que par» 
mi les pièces dont M. le baron d'An-
thouard a invoqué le témoignage et sur! 
lesquelles le gouvernement français pour* 
ra baser sa légitime protestation se trou* 
ve un document, et non le moins impor* 4 
tant, qui porte le nom et la garantie de 
la Croix-Rouge. 

» C'est le rapport rédigé par le colonel 
de Marval, des services sanitaires de l'ar* 
mée suisse, après une enquête poursui-
vie par lui en qualité de délégué du co-
mité international de la Croix-Rouge, à 1» 
suite d'un accord établi entre les gouver-
nements belligérants et neutres, confor-
mément aux stipulations des conventions 
internationales. 

» Je n'ai pas à vous faire l'éloge, Mon-
sieur le Président, du colonel de MarvaL 
Vous savez avec quelle loyauté, quelle 
scrupuleuse délicatesse il a accompli sa 
mission, avec quel souci de ce qu'il de-
vait à la Croix-Rouge, à la vérité histori- ' 
que, de ce qu'il se devait à lui-même. Tou-
tes les portes lui ont été loyalement ou-
vertes par le gouvernement français. 
Lest lui qui a confirmé sur son honneur 
sous sa responsabilité, sous la responsa-
bilité de la Croix-Rouge, que les conrii-
tons du travail des prisonniers, soit an 
Maroc, soit en France, étaient normales 
et conformes aux lois de l'humanité. II 
est impossible que le gouvernement im-
périal allemand n'ait pas eu connaissan-
ce de ses conclusions, et pourtant, il n'en 
tient nul compte. Il prend pour base des 
cruelles pratiques qu'il a ordonnées des 
î j.Su.rVles ont d'avance formellement 

et définitivement récuses comme imagi-
naires. Il y a dans ce procédé non seule-
ment une atteinte à la vérité, mais una 
atteinte à 1 honneur de la Croix-Rousa 
elle-même. b 

» L'affront atteint toutes les Sociétés 
de la Croix-Rouge, aussi bien celles des 
pays neutres, toutes solidaires dans la 
souci de leur honneur collectif, toutes éga-
lement intéressées à ce qu'aucun douta 
ne puisse être jeté sur leur,loyauté, sus 
eur volonté inébranlable de rester fidè-

les aux nobles principes sur lesquels leun 
oeuvre est fondée et dont la Croix-Rouga 
est et doit rester le symbole immaculé 

»Cest au nom de cet honneur menacé 
que je m adresse à vous, Monsieur te Pré-
sident, vous qui en êtes le gardien vigi-
lant, autorisé et respecté; c'est à vous 
de porter devant qui de droit la protes-
tation que j'a.i l'honneur de déposer entra 
vos mains, non seulement comme prési-
dent du comité central de la &oix-fou2A 
française, mais comme dernier survivant 
™L
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 de„ I'?5uvre commune el fidèle interprète de leur pensée. 
y> Veuillez agréer, Monsieur lë Prési-

dent, 1 assurance de mes sentiments lest 
plus distingués et dévoués. 

» Le président, 
» Signé : Marquis de VOGUE. » 

On Mauvais Français 
RACINE CONDAMNE A LA DEPORT ATI OH 

PERPETUELLE 
Marseille, 10 août. — Aujourd'hui ». 

comparu devant le conseil de Ruerre dï 
la 15e région Henri Racine, soixante-senf 
ans, directeur d'une distillerie de nir* 
fums de Menton, inculpé, nous l'avoni 
dit, d avoir commercé avec l'ennemi. 

Reconnu coupable à l'unanimité, Racine* 
a été condamné à la déportation oero^ 
tuelle et aux frais envers l'Etat 

En Liberté provisoire 
Paris, 10 août. — Il y a une quinzainA 

de jours, nous annoncions qu'un commit 
sionnaire en marchandises, nommé Em la 
Graf, originaire de Zurich, était arrêté 
sous I inculpation d'avoir continué à faire 
fY^T? av«c l'ennemi, en infraction 
à la loi du 4 avril dernier. Se basant prin-
«paiement sur l'utilité qu'il v a aetuelW 
ment à permettre à M. Graf ^exécuter St 
r«rm*l f fourtuturf d'équipement pou! 
l,w ? franiaise< le -instructionf 
vient de rendre une ordonnance aux ter*f 
mes de laquelle M. Graf a été mis en lil 
berté provisoire sous une caution de dirf 
mille francs. 

 , 

On faux Lieutenant déserteur 
Paris, 10 août. — Des plaintes non* 

breuses étaient adressées depuis quelqu« 
temps au commissariat de ClignancourL 
contre un malfaiteur portant funiformal 
de lieutenant d'infanterie avec la croia 
de la Légion d'honneur, la médaille milil 
taire et la croix de guerre, qui faisait d 
nombreuses dupes dans le quartier. C 
malfaiteur a été arrêté. C'est un nomrm 
René Gumet, vingt-huit ans, déserteur, de-
puis le mois de janvier, du 21e colonial,-
où il était simplement caporal-fourrier. I" 
n'était titulaire d'aucune des décoration: 
qu'il arborait. Il a été envoyé au dépôt, 
pour usurpation de fonctions, port illégal 
de décorations, escroquerie et désertion-

Une Vague de (haleur en Espagn» 
Madrid, 10 août. — Une chaleur torrideij 

règne dans toute l'Espagne. Le thermomè*| 
tre a marqué 56 degrés à Séville. De nom*^ 
breux cas d'insolation, dont plusieurs mor«; 
tels, sont signalés. On a vu des oiseau* 
tomber (1er- arbres, tués par la chaleur. 

A Madrid, où la température s'est éle* 
vt'-e à 42 degré?, un passant, frappé da) 
congestion, est devenu subitement fou fu-
rieux; au eoura do son arrestation, il * 

,\ blessé jjlusieurp jeeraonna* \ 
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La Loi Dalbi 
LA PETITE 6IR0N0E 

iez au Sénat 

! 

Pans, 10 iout. _ La séance est ouverte à 
trois heures, par M. Dubost. président. C'est 
aujourdhui que va venir pour la première 
^lt/'Vant ,le Sénat la Proposition de loi 
™?PtlnV" la Chan,h™. dite loi Dalbiea. et 
«ni m«fna 'assurPT la 3"ste répartition «t 
une meilleure utilisation des hommes mobi-
lisés ou mobilisables ». Ce débat, qui Intére»» 
un si grand nombre de Français, avait ame-
ne au Sénat le publie des grands jours, ain-
si lu'un grand nombre de députés, parmi 
lesquels M. l'abbé Lemire. 

Au banc des ministres sont assis : MM 
Millerand, Albert Thomas, Malvy, Doumer-
gue, Ribot. 

M. Henry Chéron, rapporteur, est au banc 
de la commission. 

Crédits additionnels 
La discussion attendue s'est trouvée re-

tardée par un long discours de M. Mllliès-La-
croix sur un projet concernant l'ouverture 
des crédits additionnels sur l'exercice 1915 
et qui vient en tète Je l'ordre du jour. 

Le sénateur des Landes présente, en effet, 
certaines critiques touchant notamment les 
marchés des cuirs et des conserves de vian-
Wes. Il se plaint, en outre, du retard apporté 
par le ministre de la guerre — ceci sans met-
tre d'ailleuT3 en doute la bonne volonté du 
ministre — a répondre à quelques-unes de 
ses questions. 

M. Millerand a répondu aussitôt. 
L'honorable ministre de la guerre présen-

te à son tour ses observations avec ce souci 
de l'exactitude et de la clarté qui caractérise 
précisément sa vigoureuse dialectique. 

Tout d'abord, il fait remarquer la tache 
écrasante à laquelle doivent faire face ses 
Iservices, uniquement pour répondre aux 
questions qui lui sont posées par des person-
nalités autorisées. 

C'est ainsi, par exemple, dit-il, que l'hono-
rable M Milliès-Lacroix — et ce que Je dis 
(Ici ne comporte, cela va sans dire, aucune 
sorte de critique à son égard — a bien voulu 
nous poser à lui seul 359 questions. (Rires 
sur tous les bancs ) Or, ta plupart de ces 
questions, comportant des ramifications con-
sidérables, ont nécessité de sérieux travaux. 
L'une d'elles par exemple, a nécessité 1,518 
teuitlets dî copie et l'autre 6,651 1 (Nouveaux 
rires.) 

Dans ces conditions, conclut sur ce point 
l'orateur, je prie le Sénat de ne point se 
froisser — car M. Milliès-Lacroix n'est pas 
le seui a questionner — si mes services, fort 
occupés ailleurs, du reste, prennent quelques 
délais pour répondre en connaissance de 
cause f (Vifs applaudissements.) 

Le ministre réfute ensuite point par point 
les critiques de détail de M. Milliès-Lacroix 
et ajoute d'ailleurs que si des erreurs ont 
été commises par l'intendance dans la tâche 
énorme qui lui est incombée, elles ont été 
en partie réparées déjà et ont été entraî-
nées par l'envoi, nécessaire souvent, sur 
le front de nombreux attachés à l'inten-
Bance remplacée ainsi au pied levé par d'au-
tres fonctionnaires quelquefois moins au 
courant. (Très bien.) 

; Le ministre termine ainsi : 
Dan* les circonstances tragiques que nous 

avons traversées, 11 n'est pas possible que 
nous n'ayons pas commis de fautes; mais, 
nous serons sans pitié pour les spéculateurs 
criminels. 

M. Clémenceau : Nous attendons les sanc-
tions. 

Le Ministre : J'ai là un tableau de sanc-
tions prononcées judiciairement ou discipli-
hairement. M. le Rapporteur peut les criti-
quer. Nous tiendrons compte de ses criti-
ques. Mais partout où des suspicions sont 
nées, nous avons fait et ferons toujours ou-
vrir les informations et nous sommes déci-
dés a des poursuites rigoureuses d'autant 
plus justifiées dans les circonstances actuel-
les. (Applaudissements.) 

Les crédits demandés sont adoptés. 

La Loi DalMez 
On en vient enfin à la loi Dalbiez. 
M. Henry Chéron, rapporteur, monte aus-

lôt à la tribune. 
L'orateur présente au Sénat attentif un 

exposé très net et très étudié de la ques-
tion. 

Les effectifs, dit l'honorable rapporteur, 
ne nous ont pas manqué pendant toute cet-
te année de guerre. La loi nouvelle n'a donc 
pour but à ce point de vue que de faire que 

chacun ait sa part de péril pour avoir sa 
part de gloire. (Très bien i) 

Je reconnais les efforts de M. le Ministre 
de la guerre; mais la tâche n'est pas ache-
vée, et les embusqués savent passer à tra-
vers les mailles. Nous devons protéger ces 
hommes contre eux-mêmes. Il y a des cou-
rages au fond des cœurs qui s'ignorent 
(Très bien 1) 

D'autre part, 11 est apparu que cette guer-
re est de plus en plus une guerre indus-
trielle; nous en avons la preuve tous les 
jours. La Russie le proclame hautement, et 
vers elle va notre reconnaissance émue. 
(Applaudissements.) 

Le général de Maud'huy appelait récem-
ment les ouvriers des usines ses camarades. 
Il est évident à tous que nous devons don-
ner à nos usines tout la personnel dont 
nous avons besoin. (Très bien !) La propo-
sition qui vous est soumise vise diverses ca-
tégories de mobilisables. D'abord elle se 
préoccupe des hommes en sursis d'appel 
pour les besoins des administrations; nous 
décidons, comme la Chambre, de les incor-
porer, sauf en ce qui concerne les hommes 
du service auxiliaire, les R. A. T. et ceux 
dont la présence est absolument néces-
saire. 

Qu'a décidé à l'égard des auxiliaires la 
commission ? Ces hommes devront être, 
trois mois après leur affectation, examinés 
par une commission de réforme. Seront dis-
pensés de cette visite les hommes déjà ef-
fectivement contre-visités par la commis-
sion de réforme ou des trois médecins, ain-
si que les anciens exemptés ou réformés 
classes dans le service auxiliaire par le con-
seil de révision et, d'une manière générale 
les hommes deux fois examinés et qui ont 
été, à la seconde visite, classés dans le ser-
vice auxiliaire. 

Le principe adopté est donc celui de la 
contre-visite. Le texte atteindra tous les hom-
mes classés dans le service auxiliaire et non 
encore contre-visités. Nous liquidons la si-
tuation des réformés. Tous ceux qui l'ont été 
avant le 1er janvier ont été contre-visités. Il 
doit en être de même pour ceux qui l'ont été 
ïS2uiîJ? ler fsnvier. La contre-visite rend 
définitif le sort des réformés. La commission 
s est préoccupée de régler la 'situation des 
inaptes. 

Ce sont des hommes qui doivent devenir 
mobilisables, après un entraînement appro-
r-rié. Nous proposons ou'ils soient soumis 
tous les deux mois à la commission spéciale 
dr- réforme, qui décidera s'ils peuvent être 
placés dans le 'service armé ou dans le ser-
vice auxiliaire ou s'ils doivent être réformés. 

L'orateur examine ensuite la question des 
ouvriers de guerre. Elle a été longuement 
examinée par ïa commission parce qu'elle 
soulève tout le problème de la mobilisation 
industrielle. 

Nous avons entendu les représentants des 
patrons et des ouvriers. Nous avons constaté 
la commune ardeur à collaborer à la grande 
œutvre d'aujourd'hui. Les usines marchent. 
H faut se garder de les désorganiser. C'est le 
ministre çni affecte les hommes aux usines 
travaillant pour la défense nationale et ayant 
exercé leur profession pendant au moins un 
an. Les ouvriers auront à faire eux-mên.-ss 
une demande d'affectation. Il y sera fait droit 
aussitôt et l'ouvrier sera envoyé à l'usine, 
mais une déclaration de capacité reconnue 
fausse entraînera une peine de deux à cinq 
ans de prison. (Très bien !) 

En oe qui concerne les salaires, tous les 
patrons sont d'avis qu'il ne faut pas toucher 
aux salaires, pour ne pas risquer de para-
lyser la production. Enfin, Messieurs, une 
dernière catégorie est celle des hommes en 
surcroît dans les services de toute nature. 
Une Inspection sera faite tous les trois mois 
par un contrôleur général de l'armée, as-
sisté d'un officier ou d'un médecin. On dé-
barrassera ainsi beaucoup de formations 
de non-professionnels. (Applaudissements.) 

Notre projet prévoit que les embusqués et 
les embusqueurs seront frappés de peines 
très sévères. Pour que la loi produise ses 
effets, la volonté du gouvernement sera dé-
sormais suffisante. (Très bien.) 

L'orateur termine ainsi son brillant dis-
cours : 

M. Chéron : Nous voulons non seulement 
libérer le territoire, mais empêcher le re-
tour des crimes commis. Les barbares se-
ront abattus, mais il faut rechercher et sti-
muler chez nous les défaillants pour que 
tous concourent à la grande œuvre du sa-
lut public. Il faut décupler toutes les éner-
gies. SI nous n'étions pas. capables de faire 
cela, nous ne serions à la hauteur ni de l'ar-
mée ni de la nation. (Vifs applaudissements.) 

L'orateur reçoit les félicitations de ses col-
lègues. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
demain trois heures. 

La séance est levée à six heures quaran-
te-cinq. 

M. Poincaré dans l'Est 
Paris, 10 août. — Le Président de la Ré-

publique, qui avait quitté Paris samedi, 
est rentré ce matin à huit heures, après 
avoir visité les troupes de l'Est, dans les 
[Vosges et en Alsace. 

Au cours de sa tournée, il a eu l'occa-
sion de voir à son poste de commande-
ment le lieutenant-colonel Mcssimy, qui 
a été récemment atteint d'un éclat d'obu3 
à la jambe, et dont la blessure est en voie 
de guérison. 

Dans toutes les communes d'Alsace qu'il 
a traversées, la population s'est livrée à 
de chaleureuses manifestations de sympa-
thie pour la France. 

Le Président est revenu par Belfort. 

La Question du 
Coton en Allemagne 

Londres, 10 août. — Un voyageur, un 
neutre, qui vient de faire un voyage en 
Allemagne rapporte des précisions sur les 
efforts que font les Allemands pour sup-
pléer au manque de coton pour explosifs. 
Grâce aux travaux de leurs chimistes les 
plus ôminents, ils auraient découvert le 
moyen de substituer au coton une pâte de 
bois, comme celle dont on se sert pour la 
fabrication du papier. Ils espèrent par là 
se rendre indépendants des importations 
de coton. 

La grande difficulté que les Allemands 
ont dû envisager a été d'écarter de cette 
pute certaines matières étrangères dange-
reuses : pour cela, ils soumettent la pâte 
à l'action d'un acide. 

Le vovageur a cependant des doutes sur 
la possibilité pour les Allemands de sa-
tisfaire par ce procédé leurs besoins com-
plets en matière d'explosifs, car le nombre 
des fabriques de pâtes de bois est trop 
restreint. 

 o 

Envoi d'Ouvriers annamites 
Paris, 10 août. — L'Indochine qui, à la 

'demande du gouvernement, avait déjà en-
voyé en France des ouvriers d'art anna-
mites, dont les services et le travail 
avaient été vivement appréciés dans les 
usines et ateliers où ils ont été employés, 
annonce un nouvel envoi de près de 600 
de ces ouvriers. 

Pour la Campagne d'Hiver 
Amsterdam, 10 août. — Les correspon-

dants des journaux néerlandais racontent 
que les Allemands ont fait construire dans 
les Flandres des centaines de baraque-
ments. Ils sont destinés à abriter les trou-
pes ennemies pendant la campagne d'hi-
ver. 

Les Cerfificais de Position militaire 
Paris, 10 août. — L'attention des auto-

rités militaires a été appelée sur le nom-
bre considérable de certificats de position 
militaire délivrés depuis la mobilisation, 
et sur les inconvénients que présente l'u-
sage de cette pièce, qui peut trop aisément 
être utilisée par une personne autre que 
celle à laquelle elle a été délivrée. 11 a été 
décidé, en conséquence, qu'à l'avenir et 
pour la durée de la guerre cette pièce ne 
'sera délivrée que dans les conditions ci-
Bprès * 

1° Les commandants de dépôt ou con-
eeils d'administration ne délivreront plus 
ne certificat de position militaire. Les 
hommes sous les drapeaux qui auront be-
soin d'une pièce de ce genre recevront 
par les soins de leur corps un extrait 
conforme au modèle réglementaire; 

2° Les commandants des bureaux de re-
crutement ne délivreront des certificats de 
position militaire aux jeunes soldats, aux 
hommes des réserves, aux réformés et 
aux exemptés que lorsque ceux-ci no pour-
ront être mis en possession immédiate 
d'un livret individuel, d'un fascicule de 
mobilisation, d'un certificat d'ajourne-
ment, d'exemption, etc.; , 

3° Le certificat de position militaire n au-
ra qu'un caractère temporaire. Sa vali-
dité ne sera que de deux mois, et il y 
aura lieu, avant de remettre cette pièce, 
de s'assurer cle l'identité du titulaire, qui 
devra apposer sa signature sur le docu-
ment; 

4« Lorsqu'il y aura lieu de joindre une 
pièce militaire à une demande, il sera fait 
usage de l'état signalétique et des servi-
ces ou de son extrait. 

Dans tous les cas, les hommes des ré-
serves à qui seront remis, en vue de jus-
tifier de leur identité, des certificats de 
position militaire devront être avertis 
qu'ils doivent remplacer ce document nu 
plus tôt par une pièce réglementaire (li-
vret, fascicule de mobilisation, etc.). En 
outre, et pour assurer à ces prescriptions 
toute leur efficacité, un nouveau modèle 
de certificat de posiiion militaire a été éta-
bli et communiqué aux autorités militaires 
et administratives intéressées-

La Classe 1889 
Paris, 10 août. — Le ministre de la 

guerre fait savoir que les hommes de la 
classe 1889 qui comptent dans les corps 
et services des armées depuis une date 
antérieure au ler janvier 1915 seront, à 
bref délai, renvoyés temporairement sur 
leurs dépôts où ils seront admis à jouir 
d'une permission de^ quinze jours. 

LA PRODUCTION 
des Munitions en Angleterre 

Paris, 10 août. — Rendant compte d'un 
entretien avec M. Lloyd George, l'envoyé 
du « Temps » rapporte cette déclaration 
du ministre des munitions britanniques : 

« Si nous prenons par exemple l'unité 
comme base en septembre 1914, nous 
constatons qu'en juillet 1915 la production 
est cinquante fois plus élevée; elle le sera 
cent fois en août, et à partir de ce mo-
ment, la courbe ne cessera de monter de 
façon surprenante. L'activité de nos usi-
nes ira croissant et l'on verra une fois 
de plus ce dont l'Angleterre est capable 
quand elle est résolue. Depuis mon ar-
rivée au ministère des munitions, j'ai 
créé seize usines nouvelles. J'ai décidé 
d'en établir dix autres qui travailleront 
exclusivement pour l'a guerre. Avec ces 
vingt-six usines qui viennent s'ajouter 
aux établissements déjà existants, cela 
fait une organisation industrielle de quel 
que importance. 

« Je me suis occupé de rappeler du 
front les ouvriers habiles qui s'étaient 
engagés. Leur nombre est d'une douzaine 
de milliers qui sont rentrés à l'usine. 
Voulez-vous connaître combien d'ouvriers 
nouveaux les manufactures ont embau-
ché d'après mes instructions ? Quarante 
mille. Ces chiffres vous en disent plus 
long que tous les discours. 

» Puisque vous allez visiter nos prin-
cipaux centres industriels, vous jugerez 
par vous-même de l'effort de notre pays 
et vous vous assurerez que vraiment cha-
que jour qui s'écoule augmente et nos 
forces et nos espérances. » 

Ce que disentles Journaux 
La Stratégie d'Arrière 

De M. Alfred Capus, dans le Figaro : 
« Une des pires manies du moment est 

celle qui consiste à donner des conseils à 
nos généraux. Manie qui commence à se 
développer un peu partout, et je ne dis pas 
seulement dans les milieux parlementaires, 
mais dans les journaux, les cercles et jus-
que dans la conversation courante. Il y a 
des gens qui se plaignent que l'on n'aper-
çoit pas bien le plan de .Toffre et que cela 
fortifierait la confiance de savoir exacte-
ment ce que veut faire le généralissime, 
attendu d'ailleurs que dans une démocra-
tie il ne devrait y avoir de secrets pour 
personne. 

» Chacun a son projet, est prêt à le sou-
tenir devant Jpffre, devant Foch, devant 
Castelnau, et se flatte de le faire adopter. 
Réagissons contre cette manie énervante, 
elle finirait par atteindre certaines âmes 
dans le stoïcisme qu'elles ont montré jus-
qu'ici. » 

* * « 

Les Résultats de la Politique 
grecque 

De M. René d'Aral, dans le Gaulois : 
Le Comité jeune turc vient d'élaborer 

un programme d'action approuvé à l'una-
nimité et dans lequel l'élimination de tous 
les éléments grecs qui font du négoce 
dans l'empire ottoman figure au premier 
plan. Il a été notamment décidé de re-
tirer le commerce du Levant des mains 
des sujets hellènes, d'interdire toute tran-
saction commerciale avec la Grèce. C'est 
un véritable boycottage, qui s'aggrave 
d'une persécution religieuse, car il est 
question de réduire les privilèges du pa-
triarcat œcuménique, de telle sorte que 
les parents grecs seront contraints de dé-
clarer leurs enfants en qualité de sujets 
musulmans. 

n Ainsi, chaque jour, les événements 
se chargent de démontrer combien il était 
inutile et dangereux de renoncer à la po-
litique de M. Venizelos pour se jeter dans 
les bras de l'Allemagne, et ce serait ou 
jamais l'occasion de répéter, avec la mère 
Angot, « que c'était pas la peine, assuré-
» ment, de changer de gouvernement. » 

Le Retour à la Terre 
De M. Em. Montfort, dans Excelslor ; 
« Alors que le personnel des usines et 

des ateliers, sérieusement organisé, ob-
tenait à son sort toutes les améliorations 
que sa force et sa cohésion le mettaient 
en mesure d'exiger, le personnel de la 
culture, lui, n'a jamais pu rien obtenir, 
parce que, dans son isolement, il n'a ja-
mais osé rien demander. 

» Si l'on admet l'inéluctable nécessité, 
pour sauvegarder la prospérité nationale, 
de provoquer le retour de l'homme à la 
terre, il faut que tous les travailleurs, 
ceux des champs comme ceux des villes, 
soient traités avec la même équité et puis-
sent bénéficier des avantages des mêmes 
lois sociales; il faut nue cessent d'être 
traités en parias ceux qui, par leur dur 
labeur, nourrissent et font vivre le pays 
tout entier. 

» Devant l'indifférence de tous pour 
son sort, le paysan, lui aussi, fait grève, 
mais c'est de façon définitive qu'il dit 
adieu à la terre, si généreuse pour tous, 
si ingrate pour lui. » 

* 

Le Pain national 
De M. Georges Montorgueil, dans l'E-

clair : 
«La querelle du pain est venue à la 

Chambre. Elle nous divise depuis long-
temps : la guerre va nous mettre d'ac-
cord. Tel le vantait bis, tel l'aimait blanc 
— et tel encore plus blanc. Liberté, Ega-
lité sont les deux premiers termes de la 
devise républicaine : termes souvent en-
nemis. Ainsi, contre la liberté, le veut 
l'égalité; le pain pour tout le monde sera 
bis. M. Bedouce en a développé la néces-
sité avec une vigueur qui sentait sa doc-
trine socialiste. 

» Que restera-t-il après la guerre de 
l'habitude prise ? Demeurerons-nous fidè-
les au pain bis ? Voudrons-nous, gour-
mets dépravés, revoir ce pain de cylin-
dre viennois, qui a ruiné nos vieux mou-
lins et qui doit ruiner nos estomacs ? On 
a dit que les pires servitudes sont les ser-
vitudes volontaires. Il y a donc chance 
que nous revenions à nos errements. M. 
Bedouce en aura quelque chagrin. Il nous 
a semblé le voir sourire, avec ce pain des 
jours d'épreuves, au brouet de ses rêves 
farouchement égalitaires. » 

SUR LE FRONT ITALIEN 

SERVICE DE SANTE 
Le ministre de la guerre, sur la proposi-

tion du sous-secrétaire d'Etat du service de 
santé, considérant, en raison du développe-
ment considérable qu'ont pris les questions 
ressortissant au service de santé de l'ar-
mée, la nécessité de modifier l'organisation 
intérieure! de la 7e direction au ministère de 
la guerre. 

Arrête ; 
Sont nommés auprès du directeur de la 

7e direction au ministère de la guerre comme 
adjoints techniques : MM. le médecin prin-
cipal de Ire classe Simonin et le médecin 
principal de 2e classe Sabatier. Comme ad-
joint administratif, M. le sous-intendant de 
Ire classe Goudal. 

/ Promotions 
Sont promus dans le Cadre des officiers du 

corps de santé de réserve et de territoriale 
et maintenus dans leur situation actuelle : 

Réserve. — Au grade de médecin-major 
de 2c classe: les médecins aides-majors de 
Ire classe Blazy, du 10e hussards; Oraison, 
de la 18e région. 

Territoriale. — Au grade de médecin prin. 
cipal de 8e classe, le médecin-major de Ire 
classe Ferré, de la 18o région. 

Au grade de médecin-major de 2e classe : 
les médecins aides-majors de Ire classe 
Gourdon et Meunier, de la 18e région. 

Tirages financiers 
Ville de Paris 1876 

Le numéro 76,091 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 188,809 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 227,528 gagne 5,000 fr. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

1,000 fr. : 
257,476 87,054 200,218 62,186 146,216 111,014 

65,117 143,328 77,099 205,629 
Communales 1912 

Le numéro 1,491,092 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 626,823 gagne 10,000 fr. 
Les douze numéros suivants gagnent 1,000 

francs : 
631,607 754,547 1,443,084 1,671,869 1,324,795 
101,246 896,329 993,622 483,004 1,609,992 

630,970 270,796 
numéros suivants gagnent 500 fr. : 
903,216 168,194 1,769,177 822,440 
131,911 126,920 176,569 812,175 

,878,986 85,521 802,049 317,631 
,033,259 65,741 40,095 1,693,182 
,945,476 1,314,991 1,588,692 1,662,492 
283,049 l,-i65,590 587,953 770.30S 
,393,iar) 1,807,108 1,660,479 789,603 
401,728 660,197 564,769 61,522 
913,031 1,687,392 428,735 890,413 

,174,815 1,719,771 1,992,510 1,758,852 
,192,935 1,803,780 499,446 381,875 
696 290 1,587,944 452,176 209,406 
881,029 1,652,402 1,632,139 151,635 
985 359 64,915 1,314,902 1,913,470 
163,499 254,722 6,772 722,133 
256 741 234,272 1,364,139 311,409 

"286 594 1,362,905 1,351,880 602,832 
242 421 1,538,403 1,551,750 1,862,666 
273,614 455,252 116,822 1,470,816 
160,364 1,873.798 1,544,492 253,577 

Les cent 
70,776 

1,118.477 
617,841 1 
291,488 1 

15,651 1 
988,8:20 
406,921 1 
108,268 

1,879,761 
382,798 1 

1,297,012 1 
1,067,077 
1,760.807 1 
1,800,946 
1,532,654 
1,079,922 I 
1,563,319 
1,789,391 1 
1,753,593 
1,046.896 

L'Italie sur®, toutes 
les Munitions voulues 

Rome, 10 août. — Le sous-secrétaire 
d'Etat des munitions, général Dali Olio, 
vient d'accomplir une tournée d'inspection 
dans différentes fabriques italiennes. 

D'après les déclarations du général, la 
production de ces fabriques dépasse les 
prévisions faites, de sorte qu'on peut con-
sidérer comme résolu pour l'Italie le gra-
ve problème qui préoccupe les belligé-
rants. 

i II faut faire la Guerre 
jusqu'à l'Epuisement de 

l'Ennemi », tilt d'Annunzio 
Turin, 10 août. — Questionné par un 

journaliste américain au sujet de la durée 
de la guerre. M. Gabriele d'Annunzio a 
répondu : 

« La guerre sera longue, et pour nous, 
Italiens, de plus en plus dure. Mais nous 
sommes fiers de conquérir nos belles ter-
res, même au prix le plus élevé. Parmi 
toutes les nations, l'Italie est celle qui re-
tirera les plus grands avantages moraux 
de cette guerre. Le spectacle de notre re-
naissance civile et militaire est certaine-
ment aujourd'hui le plus intéressant du 
monde. 

» Quelle que soit l'issue de la lutte, nous 
ne pourrons jamais regretter de l'avoir 
entreprise. L'attitude équivoque de l'Alle-
magne à notre égard ainsi que d'autres 
symptômes permettent de soupçonner 
qu'elle songe à conclure la paix aux dé-
pens de son alliée, en s'assurant sur le 
territoire autrichien des compensations de 
ce qu'elle sera obligée de céder ou d'aban-
donner. Mais une paix qui laisserait la 
cohésion et la puissance allemandes intac-
tes, serait dangereuse pour toutes les au-
tres nations. Il est nécessaire de faire la 
guerre jusqu'à épuisement de l'ennemi. Je 
crois que nous ne pourrons pas avoir de 
paix utile avant l'automne 1916. » 

D'Annunzio lance des 
Proclamations sur Trlesfe 

Venise, 10 août. — Gabriele d'Annunzio 
a survolé de nouveau Trieste en aéro mi-
litaire. Le poète et son pilote ont jeté 
sur la ville vingt sacs contenant des pro-
clamations. Plusieurs bombes ont été lan-
cées sur les fortifications de la ville. 

Malgré la chasse que lui ont donnée 
deux avions autrichiens et les tirs de 
l'artillerie ennemie, l'aéro est revenu in-
demne à son point de départ. 

L'Italie et la Turquie 
Rome, 10 août. — Une personnalité po-

litique m'a fait la déclaration suivante : 
« Dès que l'Italie sera fixée sur l'attitu-

de des Balkans, elle agira radicalement 
contre la Turquie, car elle est décidée à 
abattre définitivement le militarisme alle-
mand, et, avec les alliés, elle veut réduire 
promptement à merci la Turquie, satellite 
de l'Allemagne. 

Contre la Turqui 
Vigoureuses Attaques des Alliés 

Athènes, 10 août. — Depuis deux jours, 
les attaques ont repris vigoureusement 
aux Dardanelles. Sur terre, les alliés ont 
fait des progrès sensibles, causant des 
pertes importantes aux Turcs. En même 
temps, la flotte alliée a bombardé les dé-
troits et occasionné des dégâts. 

Aveu turc 
Athènes, 10 août. — Un Communiqué 

turc reconnaît que dans la nuit du 6 au 
7 août l'ennemi a débarqué sous la vro-

tection de sa flotte des troupes fralclxes 
dans les environs de Karichali, dans le 
nord du golfe de Saros et à deux endroits 
au nord d'Ari-Bournou, et que les troupes 
débarquées se sont avancées le 7 août 
sous la protection de la flotte. 

Vingt Socialistes pendus 
en Turquie 

Genève, 10 août. — Vingt socialistes 
ont été pendus dans laznuit du 15 au 16 
juin, à Constantinople. On les aveit em-
prisonnés sous l'accusation d'avoir voulu 
créer une Arménie indépendante et auto-
nome. 

Parmi les pendus se trouvait presque 
toute la rédaction du journal marxiste 
« Kajz » ( la Lueur), et surtout le jeune 
Wanikan, connu dans son pays pour ses 
talents oratoires, et qui venait de termi-
ner ses études juridiques à la Faculté de 
Constantin ople. 

Le socialiste russe Archef Suracof, qui 
vient de révéler ces faits, ajoute : 

« Ce n'est plus un secret que la Turquie 
actuelle n'est qu'une des provinces de 1 Al-
lemagne en guerre. Le gouvernement, l'ar-
mée et la flotte sont directement soumis 
à l'état-major allemand; en outre, le feld-
maréchal von der Goltz-Pacha se trouve 
dans le palais du sultan, et peut être re-
gardé comme le souverain effectif de la 
Turquie entière. 

D II s'ensuit que la confirmation du ju-
gement par le sultan et l'exécution des 
vingt socialistes n'ont pu être possibles 
sans l'approbation de la direction militai-
re. La presse sociale-démocrate alleman-
de va-t-elle protester aussi énergiquement 
qu'elle l'a fait lorsque les députés socialis-
tes de la Douma russe ont été déportés en 
Sibérie ? » 

Le Sursis des Employés 
de Bureau dans les Usines 

Paris, 10 août. — Il n'est accordé de 
sursis d'appel aux employés de bureau 
dans les établissements travaillant pour 
l'armée qu'autant qu'ils appartiennent au 
service auxiliaire ou à la réserve de l'ar-
mée territoriale. S'il a pu arriver que des 
hommes du service armé appartenant à 
la réserve de l'armée active ou à l'armée 
territoriale aient été quelquefois mis en 
sursis d'appel ou détachés dai - une usine, 
c'était pour tenir un emploi de bureau né-
cessitant des aptitudes spéciales ou des 
connaissances techniques. 

L'affranchissement postal 
à 10 centimes avec l'Angleterre 

Londres, 10 août. — La Chambre de com-
merce de Londres et les autres organisa-
tions analogues ont reçu avec ta plus 
grande satisfaction la nouvelle de l'adop-
tion par la commission des P. T. T. de la 
Chambre des députés d'une proposition 
tendant à réduire à 0 fr. 10 l'affranchisse-
ment des lettres entre la France et l'An-
gleterre. Dans les cercles commerciaux, on 
croit que si cette proposition reçoit la sanc-
tion légale en France, le gouvernement bri-
tannique ne pourra pas se refuser à la 
prendre en considération. 

Von Bissing a quitté la Belgique 
Amsterdam, 10 août. — Le général von 

Bissing, i x-gouverneur général de H Bel-
gique, est arrivé à Berlin. 

/ 

m O M D 
Il y a un an 

11 AOUT 1914 
Les Allemands se sont présentés devant 

Longwy et ont sommé la place de se ren-
dre. Le commandant a fièrement refusé. 

A Mangiennes, au nord-est de Verdun, 
les avant postes français refoulent l'en-
nemi et s'emparent de trois canons et de 
trois mitrailleuses. 

Décret du ministre de la justice réglant 
le jeu des actes judiciaires pendant le 
temps des hostilités. 

Le gouvernement décide la création d'un 
timbre poste spécial de la Croix-Rouge. 

Le président de la Chambre des députés 
reçoit du président de la Douma de l'em-
pire russe une dépêche dans laquelle ce 
dernier dit • « L'heure de la grande épreu-
ve pour les deux nations amies et alliées 
a sonné. Tous les cœurs russes battent à 
l'unisson avec les cœurs du peuple fran-
çais... Vive notre amie dévouée, la noble 
France ! Vive sa brave armée et sa vail-
lante flotte I » 

M. Paul Deschanel remercie le président 
de la Douma et répond que « la victoire 
est due aux nobles peuples qui se sont 
rangés du côté de la civilisation et du 
droit ». 

La Hollande dêclari Vètat de guerre 
dans une partie du pays., 

En Egypte, le gouvernement déclare 
l'état de guerre et charge l'Angleterre de 
sa défense. 

Les Autrichiens sont battus par les Rus. 
ses sur le Dniester. 

Les Monténégrins occupent Djelbejitch 
et opèrent leur jonction avec les Serbes. 

A l'Ordre du Jour 
Nous avons été heureux d'annoncer la ci-

tation à l'ordre du colonel Massie. 
C'est aujourd'hui le tour de son fils, le 

sous-lieutenant Massie, porté à l'ordre de 
l'armée par le général d'Urbal dans les ter-
mes suivants : 

« Obeservateur de beaucoup d'entrain et de 
courage; a rendu les plus grands services en 
se portant journellement aux tranchées de 
première ligne pour observer les tirs parfois 
très délicats de sa batterie. Blessé légère-
ment à son poste le 9 juin 1915, a continué à 
assurer son service. 

»Au quartier général, juillet 1915. 
» Le général commandant la X» armée, 

■ » Signé : D'URBAL. » 
Blessé une première fois, le sous-lieute-

nant Massie a continué à assurer son service 
à son poste d'observation. 

Blesse une deuxième fois devant Souchez, 
et évacué sur un hôpital de l'arrière, il y 
attend sa guérison pour rejoindre sa bat-
161*16. 

Honneur au père. Honneur au fils I 

e rain m wm a 

d'autres le blutage à 74 et avec lesquels le 
nouveau pain pourra être mieux fait. A 10 % 
je suis convaincu que. le public ne trouvera 
pas de différence sensible, le pain étant 
aussi bon au goût et se conservant aussi 
bien. 

» — Dans quelles conditions, demandons-
nous, le mélange pourra-t-il êtré le mieux 
effectué T 

» — Il serait préférable, certainement, nous 
dit M. Dastarac, que ce mélange ne se fît 
pas chez nous, l'ouvrier boulanger pouvant, 
si la panification ne marche pas très bien 
ou lui cause quelque gêne, se montrer ré-
fractaire et protester contre l'adjonction 
du riz. Le meunier effectuerait au contraire, 
surtout grâce à son outillage, le mélange 
dans de meilleures conditions que nous. 
Tout est une question de contrôle à établir. 
D'autre part, cette manière de procéder ren-
drait la méthode aussi simple pour le bou-
langer des campagnes que pour celui des 
villes. • * 

Au cours de la conversation, le président 
de la boulangerie bordelaise nous rappelle 
qu'il y a eu dans notre ville, au début de 
la guerre, des essais effectués avec 25 % de 
farine d'arachides. Le pain ainsi obtenu, 
sans être très bon, était acceptable. Et peut-
être eût-on pu faire d'importantes économies 
de blé en donnant un pain de ce genre aux 
prisonniers allemands. Celui que les nô-
tres reçoivent en Allemagne est en effet 
bien plus défectueux et bien plus mauvais. 

En prenant congé, M. Dastarac nous dit 
que la question du pain de riz, qui va deve-
nir des plus importantes puisqu'il s'agit d'é-
conomiser des ressources nationales, va fai-
re l'objet d'une réunion de la Chambre syn-
dicale de Bordeaux. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des 
décisions prises. La grande question est de 
savoir si le pain ainsi fabriqué pourra, en 
donnant les mêmes satisfactions au con-
sommateur, lui coûter moins cher. 

A. A. 

Conférence de M. Fugiister 
«Le Cri ne de Louvain » 

M. Fuglirter est le citoyen suisse qui as-
sista comme témoin oculaire aux atrocités 
allemandes dans la malheureuse cité belge et 
prit, au péril de sa vie, en risquant les pires 
représailles, de: photographies émouvantes 
devant des foule» énormes, tremblantes d'é-
motion et d'indignation. 

Sur la demande de nombreux concitoyens, 
M. Fugiister, dans sa tournée des grandes 
villes de France, '-'arrêtera dans notre ville 
pour y faire une conférence avec projection 
des vues prises sur les lieux mêmes du cri-
me, la dimanche 22 août, en soirée à huit 
heures at demie, dans la vaste salle du Théâ-
tre des Bouffes. 

Prix des places : 4 fr., 3 fr., 2 fr., 1 fr.. 
75 centimes. 

Location ouverte au Théâtre-Français, de 
dix heures da matin à cinq heures du soir. 

INTERVIEW DU PRESIDENT DE LA 
CHAMBRE SYNDICALE DE LA 

BOULANGERIE 
Rassurons-nous. Il ne s'agit pas, comme 

l'insinuent quelques pessimistes, d'une hor-
reur analogue au pain KK ou même au 
pain K tout court. Les mixtures boches des-
quelles le froment a été progressivement 
banni au point de ne figurer bientôt que 
pour mémoire u oui aucun rapport avec le 
pain de blé quasi, pur, à peine saupoudre 
d'un insignifiant alliage de 5, 10 ou 15 % de 
farine de riz, que nous verrons peut-être 
prochainement sur nos tables et qui parait, 
somme toute, devoir être aussi savoureux, 
aussi bon, aussi hygiénique que celui que 
nous mangeons maintenant. 

Depuis le 7 août, on le sait, la Chambre, à 
l'énorme majorité de 417 voix contre 13, a 
voté un texte qui Intéresse tout le monde et 
que le Sénat, vu la récolte déficitaire de 
12 %, vu surtout l'importance des économies 
qu'on peut et qu'on doit réaliser sur nos im-
portations (il s'agirait de plus de 400 millions 
de francs payables en or), semble disposé à 
ratifier. Ce texte est le suivant : 

Dans le délai d'un mois à dater de la pro-
mulgation de la présente loi et jusqu'au 1er 
août 1916, i! est interdit de fabriquer, de dé-
tenir en vue dé ta renie, rte venais, ou d.em-
ployer des farines do blé, froment, quelle qu* 
soit leur denuminaiwil, a un iau* a extrac-
tion infériew à 74 %. 

Le pain mis en vente devra obligatoire-
ment contenir un mélange de farine autre 
que la farine de froment, dans la proportion 
minimum de 5 %. 

Partout en France, les boulangers vont 
donc se préparer à l'éventualité de la fabri-
cation du nouveau pain. Désireux de con-
naître l'opinion de la Chambre syndicale de 
la boulangerie bordelaise, nous sommes allés 
la demander à son distingué président, M. 
Dastarac, qui a bien voulu se prêter aima-
blement à l'interview. 

* * * 
«Je ne crois pas, nous a-t-il dit tout d'a-

bord, qu'on puisse économiquement dans 
notre région mélanger au blé une farine 
autre que le riz. Le maïs est trop cher et 
quant au seigle, malgré quelques cultures 
dans le Midi, nous n'en avons point en 
quantité suffisante. Il nous venait presque 
en totalité de Russie ou d'Allemagne. 

» Le riz au contraire ne nous manquera 
pas à Bordeaux, et c'est d'ailleurs de là 
qu'on peut tirer la farine non seulement 
la plus économique au point de vue du 
prix, mais celle qui, par sa nature, peut se 
prêteT aux mélanges les plus satisfaisants. » 

Nous demandons au président de la bou-
langerie bordelaise si des essais de cette pa-
nification nouvelle ont été déjà effectués 
dans notre cité I 

«— Oui. nous répond-il. Bordeaux a été 
après Toulouse une des premières villes qui 
ont commence les expériences, vt-rs le djr.ut 
du mois de mai, j'ai été invité moi-même 
par M. Arnozan, adjoint au maire de Bor-
deaux, à faire pour la municipalité des es-
sais avec un mélange de farine de riz. Bien 
que la proportion qui m'avait été fixée fut 
à mon sens un peu trop forte (20 0/0 envi-
ron), ces pains, goûtés frais et rassis, ont 
été trouvés très bons, même à cette teneur 
élevée. 

«Les essais ne portaient, il est vrai, que 
sur des fabrications de très petites quanti-
tés (10 kilos en moyenne) qui permettaient 
à l'ouvrier de surveiller 'et ue twigneï luut 
particulièrement la panification au point de 
vue de la fermentation, de la manipulation 
de la pâte, qui devient souvent assez cas-
sante, et de la cuisson du pain. Il est bien 
évident que la fabrication effectuée sur de 
grandes quantités et pour des fournées com-
plètes nécessitera une orientation et une 
adaptation nouvelles des méthodes de tra-
vail que nous aurons à déterminer. 

» — Que pensent les boulangers des décla-
rations de l'Académie affirment ave ce pain 
de riz présente « des qualités organoleptl-
» ques sati&laisantes. qu il ne se différencie 
» en rien du pain ordinaire, que la tendance 
» au rassiement serait même plutôt atténuée 
» et qu'en tous les cas le pain ainsi compo-
» sé conserve un bon aspect, une bonne 
» odeur et un iwn goût 1 » 

»— Evidemment, répond notre interlocu-
teur, tout dépend du pourcentage de farine 
de riz incorporé. A mon avis ce pourcen-
tage ne devrait pas dépasser 10 0/0. Avec une 
aussi faible adjonction, on peut vraiment 
obtenir un pain aussi savoureux et presque 
Identique au point de vue de ses propriétés. 
Autrefois, les farines obtenues à la meule 
eussent mal supporté l'addition du riz, mais 
aujourd'hui les farines de cylindre, plus ho-
mogènes, admettent sans aiiiiculte une in-
corporation, surtout à ce léger pourcentage. 

» Cela dépend aussi en partie des sortes 
rie blés assez différentes qiue nous recevons 
et qui donnent des farines très diverses au 
point de vue de la blancheur ou de la force. 

Jl y a des blés oui suBDorterut mieux o.ue 

Les Soldats aveugles 
Dans un précédent article, nous avons dit 

que l'œuvre des Aveugles travailleurs avait 
l'intention de se développer en vue d'admet-
tre dans ses ateliers les soldats atteints de 
cécité. Son but qui est, en apprenant un 
métier à l'aveugle, de le soustraire à l'oisi-
veté et à la mendicité, resterait le même, 
mais elle créerait dans sa maison un en-
seignement nouveau pour les aveugles in-
tellectuels que, du fait de la guerre, elle 
serait amenée à recevoir. 

Nous étions dès lors en quête d'un local 
approprié à nos besoins nouveaux. Après de 
longues recherches, nous venons enfin, non 
sans peine, de trouver un immeuble qui rem-
plit toutes les conditions désirables et nous 
permet, sans entreprendre aucune construc-
tion nouvelle, de recevoir un nombre im-
portant d'apprentis et d'élèves. 

Il s'agit aujourd'hui d'acquérir cet immeu-
ble,; de l'aménager, d'acheter le matériel né-
cessaire pour compléter toutes les installa-
tions, et à cet effet d'engager une grosse 
dépense pour laquelle, si nous comptons sur 
certains secours venant de la charité offi-
cielle, nous sommes forcés de compter sur-
tout sur la charité privée. 

Nous adressons donc au public un très 
pressant appel, avec la ferme espérance 
qu'aucune bonne volonté ne nous fera dé-
faut. 

Si d'autres Associations ont pu obtenir des 
sommes très importantes pour fournir aux 
amputés des jambes et des bras articulés, 
notre appel ne restera pas' stérile lorsqu'il 
s'agit de venir en aide à l'aveugle, le plus 
cruellement atteint parmi les mutilés. 

Il n'est personne qui ne se sente profondé-
ment ému devant une pareille détresse. 

Sans doute, en ce moment, on a bien sou-
vent recours à la charité; mais nous savons 
que ce n'est jamais en vain, et c'est préci-
sément l'un des miracles de cette époque 
que, malgré des demandes si réitérées et la 
difficulté des temps, cette charité demeure 
inépuisable. 

Nul ne refusera donc de donner largement 
et de nous permettre ainsi, en faisant une 
œuvre digne de Bordeaux et de toute la 
région du sud-ouest, de relever le moral et 
d'adoucir la vie des soldats aveugles. 

Pour le Comité : 
B. BLAY, président. 

L'Heure de Gaîfé aux Poilus 
L'excellent artiste M. C.-J. Vigier, qui a 

pris, la belle initiative de promener à tra-
vers nos ambulances le rire et la gaîté, of-
frait jeudi dernier à l'hôpital auxiliaire 35 
un concert intime aux blessés. 

Nos chers poilus fêtèrent joyeusement 
Mme Jane Darcet et M. Vleuille, parfaits in-
terprètes 'de « La Paix chez soi » ; M. Ruydel, 
brillant ténor, dans son répertoire d'opéra-
comtque; M. Gaston Madrelle, délicat poète, 
dans ses œuvres originales; M. Léo, le gai 
tourlourou, toujours infatigable, qui égaya 
longuement son auditoire, et enfin Mme G. 
Madrelle, qui apportait son concours en in-
terprétant de façon exquise des sélections 
d'opérettes françaises, ainsi que plusieurs 
vieilles chansons de France, retrouvées fort 
heureusement par M. C.-J. Vigier, lequel te-
nait le piano avec sa maîtrise habituelle. 

Concours départemental 
de Gymnastique 

La 25 juillet dernier a eu lieu au gymnase 
de la Société Bordeaux - Longchamps, le con-
cours départemental annuel de gymnastique, 
auquel ont pris part douze Sociétés du dépar-
tement. 

Voici le classement de ces Sociétés : 
1. Bordeaux-Longchamps, 1,373 p. 75; 2. La 

Gironde, 1,320 p.; 3. Les Patriotes de Bègles, 
1,300 p. 75; 4. Les Enfants de Talence, 1,134 p. 
50; 5. La Française, 1,118 p. 25; 6. Patronage 
Arlac-et-Soltérino, 1,019 p.; 7. La Bouscataise, 
1,008 p. 25; 8. La Bastidienne, 976 p. 25; 9. Les 
Volontaires et Club gymnastique, 951 p. 50; 
10. La Caudéranaise, 827 p. 75; 11. La Chartron-
nalse, 811 p. 50; 12. L'Avant-Garde, 485 p. 75. 

Indésirable quand même! 
Il y a de cela quelques semaines, un nom-

mé Hansen, qui paraissait suspect à la po-
lice bordelaise, fut discrètement arrêté et 
conduit à la caserne de passage de Bor-
deaux. On le prenait pour un Boche; il fut 
donc envoyé dans un camp de concentra-
tion, parmi les indésirables dont on a purgé 
le Sud-Ouest. 

Mais Hansen protesta avec la plus vive 
énergie. Il n'est pas boche, il est danois. 
Il écrivit au consul de Danemark, dont l'en-
quête établit qu'effectivement Hansen comp-
tait parmi ses ressortissants. 

Le Danois fut aussitôt libéré et renvoyé 
à Bordeaux, car il avait .manifesté l'inten-
tion de s'embarquer pour son pays. 

Comme il se morfondait en attendant le 
départ du paquebot qui devait le rapatrier, 
11 eut l'idée de revenir à la caserne de pas-
sage afin d'y passer quelques heures. Il se 
rendit donc rue BellevK -, t.ù il trouva une 
très nombreuse société. Il y avait ues réfu-
giés, des évacués, des cri' îles de la Marti-
nique, etc. 

Tous ces gens sont i- mis de . .'.gages, et 
leurs vêtements sont pendus à côté des lits, 
dans les grandes salles i laires de la ca-
serne. Hansen a un tempérament d'explo-
rateur. Il ne sut pas résister au désir cou-
pable de plonger délicatement la main dans 
quelques poches, et t'i bourrer les siennes 
de ce qui lui plaisait. 

Il s'empara de la sorte d'un portefeuille, 
de pièces d'argent et ^e papiers d'identité. 
Ce qui le perdit, c'est q ''il découvrit dans 
le portefeuille un bulletin de bagages. Il 
courut à la gare Saint-Jean et se fit léllvrer 
une malle dont 11 fut par la suite fort em-
barrassé. Il la vendit alors à la place Mé-
riadeck. 

Naturellement, le \ li vint porter plainte. 
Le distingué chef de la Sûreté, M. Fabre, 
lança aussitôt ses plus ft..s limiers. Quel-
ques heures leur suffirent pour débrouiller 
la piste et pour appréhender l'indélicat 
Hansen. 

Conduit à la Permanence, le Danois nia 
d'abord. Mais, très habilement interrogé par 
M.. Fabre, il ne tarda pa; à avouer. On l'a 
écroué.  « 

On a volé 
50 francs en billets de banque et divers 

papiers à M. Elle Larnaudie, demeurant à 
Cenon. 

60 francs dans la cave d'un restaurant des 
allées de Tourny. Cette somme appartenait 
à M. Bonchelot. 

Un portefeuille renfermant des papiers d'i-
dentité, un billet de 50 francs a été sous-
trait dans une valise non fermée à clé que 
Camille K..., détenu à la caserne de passa-
ge, avait placée sous son lit. 

Un porte-monnaie contenant 50 francs a 
été volé à Mme Marie Rouge, demeurant à 
Toulouse. 

Groupe laïque des Garderies scolaires 
de La Bastide 

Siège social : Ecole des Garçons, rue Nuyens. 
L'Œuvre informe les familles des enfants 

irequentant les écoles communales de La Bas-
tide qu'elle ouvre ses Garderies, absolument 
gratuites, durant les grandes vacances sco-
laires, dans les écoles suivantes : 

A 1 école des garçons, rue Léonard-Lenoir 
(grande cour), pour les garçons fréquentant 

A fXes communales de La Bastide; 
A l école des garçons, rue Léonard-Lenoir 

(petite cour) pour les enfants fréquentant l'é-
cole maternelle rue de Nuits et les fillettes 
fréquentant l'école des filles, place Montaut; 

A.l'école maternelle, rue Nuyens, pour les 
enfants de l'école maternelle, rue Nuyens, et 
les fillettes de l'école des filles, rue Nuyens. 

Les heures de garderies sont fixées' de huit 
heures a onze heures du matin et de une 
heures à six heures du soir 

Pour tous renseignements et inscriptions, 
prière de s adresser aux gardiens ou aux con-
cierges de chaque école, qui prendront note 
de l'inscription provisoire et la soumettront au comité.  ♦ 

Le Peu 
Un commencement d'incendie s'est -décla-

ré mardi matin, vers dix heures, chez M. 
Guidon, marchand de feuillards, 35, rue de 
la Prairie. Le feu a été communiqué à une 
palissade par du goudron en fusion destiné 
à enduire les feuillards. Les dégâts sont in-
signifiants. Quand les pompiers sont arri-
vés, ils se sont bornés à arroser, la palissade 
brûié> 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
On demande des nouvelles du soldat André 

Jannesse, du 37e colonial, 17e compagnie, dis-
paru le 27 septembre, dernier. — Aviser Mme 
Jannesse, rue Coroelle, 12, Bordeaux. 

On demande des nouvelles de Gaston Pa-
plllaud, du 108e d'infanterie, 10e compagnie, 
blessé le 22 août 1914 à Saint-Médard (Belgi-
que) et pris à Mirmont. — Aviser Mme Pa-
pillaud, au Sourdiée, commune de Sainte-
Soullne. par Brossac (Charente). 

Marcellin Trésarrleu, soldat au 83e régiment 
d'infanterie, 4e compagnie, ler bataillon, porté 
disparu depuis le 20 décembre 1914; les person-
nes, et principalement les militaires, qui peu-
vent donner de ses nouvelles, sont priées de 
les adresser à Mlle Jeanne Prieu. 13. rue Caus-
san, Bordeaux. 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
Bordeaux, 10 août 

ESPECES S0 kil. de viande nette 

( Entiers ou par moitiés 
Bœuf... i 1/4 derrière 

( 1/4 devant 
( 1" qualité 

Veau... ! 2' qualité 
( 3" qualité 
( 1" qualité 

Mouton ! 2* qualité 
( 3« qualité 

Vente calme. 

De 117 à 122 Ir. 
De 130 a 135 (r. 
De 100 à 110 ir. 
De 119 à 125 Ir. 
De us à 119 Ir. 
De 107 à 113 fr. 
De liiO a 130 Ir. 
De 110 à 120 Ir. 
De 100 à 110 ir. 

On a fracturé la boîte aux lettres de M. 
Edmond Sarrasin, négociant, cours du Cha-
peau-Rouge. 

Une égarée. — Une couturière de vingt-
quatre ans, Marthe N..., discutant sur la 
guerre dans un débit du cours d'Espagne, 
se laissa aller à des propos blessants pour 
notre valeureuse armée. Elle ajouta même, 
dans un moment d'égarement, qu'elle préfé-
rerait être d'une nationalité ennemie. On 
l'a arrêtée. 

Accident, — Lundi matin, M. Henri Baget, 
qui travaillait au débarquement du bateau 
« Alladen », amarré en face de la Bourse, a 
été blessé grièvement sur diverses parties 
du corps par cinq balles de riz qui lui sont 
tombées dessus. L'infortuné a été transporté 
et admis à l'hôpital Saint-André. 

Disparu. — L<-. jeune Boger Laubiex, âgé 
de seize ans. a quitté le domicile de ses pa-
rents le 2 courant. Les personnes qui ren-
contreraient l'adolescent sont priées d'aver-
tir la famille, boulevard Godard, près la rue 
Arago. 

A l'ombre. — Joseph B... est un. bouillant 
arrimeur de la rue Permentade. Lundi soir, 
comme 11 se désaltérait dans un bar de la 
place Magenta, il remarqua un sergent d'in-
fanterie dont la figure lui déplut. Il le me-
naça et mn ensuite sa menace à exécution. 
Il réfléchit actuellement sur la paille humide 
des cachots au respect qu'on doit vouer à 
l'année en temps de guerre. 

Commencement 'l'incendie. — Un court-
circuit a occasionné un commencement d'in-
cendie chez M. Redeuil, courtier, rue Min-
vielle. Les personnes présentes ont aussitôt 
éteint le feu. Les dégâts sont insignifiants. 

BATRES 

Théâtre de l'Apolîc 
TOURNEE CH. BARET 

La revue « 1915 », avec les artistes du Palais-
Royal : Marguerite Deval et Vilbert 

Mercredi 11. à huit heures et demie, irré-
vocablement, dernière soirée de gala donnée 
avec « 1915 », la revue du Palais-Royal, inter-
prétée par ses créateurs : l'exquis Vilbert, 
Marguerite Deval, dans «les Péripéties de 
son voyage à Bordeaux. 

Bideàu à huit heures et demie, sur « la 
Guerre en pantoufles », line et joyeuse comé-
die de G. Timmory et F. Gahpaux, deux 
maîtres ès rire 

Prix des places ordinaire. 
Location de dix heures du matin à cinq 

heures du soir, au Théâtre-Français. Télé-
phone 17-55. 

Mistinguett à Bordeaux. — La location est 
ouverte pour loi trois représentations de 
gala qui seront données le samedi 14, le di-
manche 15 août en matinée et soirée, avec 
«les Bochades. de l'Année», revue pari-
sienne, interprétée par Mistinguett et ses 
camarades Magnard, Fabert, Claudie de 
Sivry, Thérèse Cernay, Réville, Bossis, Ga-
land, Monteis, etc. 

Alhambra-Casino d'Eté 
La Revue avec les scènes nouvelles 

C'est une revue entièrement renouvelée 
et rajeunie que donne l'Alhambra-Casino 
d'Eté, l'établissement idéal où, grâce au 
jardin et ses frais ombrages, grâce au spec-
tacle pimpant et gai, l'on passe une soirée 
exquise. 

« Le Flirt de Pitou », le brillant tableau 
lyrique « A la gloire des Opéras français », 
avec Revaldi, Dorghans, Juliette Fleury et 
l'attrayante figuration « La Crise du 
Chœur 1 », une scène de haut comique, que 
Jouent avec un entrain fou l'extraordinaire 
Dutar-d et le désopilant Sorius; « L'Agent 
anti-boche », « Plein de Mites », etc., rem-
portent tous les soirs un succès sans pré-
cédent. Les ballets, les couplets rosses, ne 
sont pas moins appréciés et applaudis. Tous 
les Bordelais voudront voir et revoir « A la 
Française ».■ 

Vendredi, 50e de la Revue. On loue tous 
les jours, sans frais, à l'Alhambra. 

Théâtre des Bouffes 
« La Mascotte » avec Frantz Caruso et 

Alice Kervan 
Samedi 14 août, soirée de gala, au béné-

fice de l'ambulance militaire des Employés 
de commerce, avec «la Mascotte», d'Audran, 
interprétée par Frantz Coruso, premier bary-
ton de l'Apollo de Paris; Alice Kervan, l'ex-
quise chanteuse tant appréciée à Bordeaux. 

Prix des places, tous droits compris : Fau-
teuils, 3 fr.; premières, 2 fr.; deuxièmes, 
1 fr. 50; troisièmes, 1 fr.; paradis, 0 fr. 50. 

Location ouverte au Théâtre-Français. 

THEATRE-FRANÇAIS 
«Par le Travail et par les Armes», Film 

de Guerre 
Tous les jours, en matinée à deux heure» 

et demie, en soirée à huit heures et demie, 
deux représentations extraordinaires, avec 
le film de guerre « Par le Travail et pai 
les Armes », autorisé par le grand état-
major général et le superbe programma 
contenant plus de 3,000 mètres de films Inté-
ressants, inédits, variés. 

Carnets d'abonnement et billets de publi-
cité reçus, quelle que soit la date. 

COURRIER DES EHUX 

VICHY 
La saison, — La première station therma-

le du monde réalise actuellement un double 
tour de force : offrir un asile essentiellement 
réparateur à des milliers de blessés et ac-
cueillir aussi bien qu'à l'habitude la foule 
d'étrangers qui viennent demander aux eaux 
merveilleuses leur cure annuelle. 

Chaque jour marque de nouvelles arri-
vées. Si la majorité des très grands hôtels 
est réquisitionnée pour le service de la pa-
trie, tous les petits établissements et les vil-
las sont en mesure d'offrir à l'étranger toul 
le confort désirable. 

L'administration du Casino s'impose les 
plus méritoires sacrifices pour faire oublier 
à tous ses hôtes les tristesses de l'heure pré-
sente. Brillants concerts symphoniques, co-
médies délicatement choisies, scènes patrio. 
tiques en matinées et soirées attirent dan9 
la grande sajle des fêtes un public aussi sé-
rieux qu'élégant. 

Le Casino des fleurs, d'une note plus gaie 
a dans son répertoire les opérettes les pmâ 
en vogue. 

Ainsi chacun trouve ici selon son état 
d'âme de quoi oublier ou même des occa-
sions de vibrer de l'enthousiasme le plus 
élevé et le plus sacré avec nos grands artis-
tes de l'Opéra et de la Comédie-Française. 

La saison se prolongera plus longtemps 
que les années précédentes, et plus tard, 
lorsque l'affreux cauchemar qui étreint le 
pays sera dissipé, Vichy aura eu l'insigne 
honneur dt compter parmi les villes qui 
auront fait le plus de bien à nos glorieux 
blessés, tout en conservant le privilège de 
remplir les destinées que lui assigne son 
rôle dans la vie. 

Trianon - Théâtre 
Le Trianon continue ses engagements en 

vue de la saison brillante qu'il prépare; son 
passé nous est un sûr garant de succès. Les 
abonnements, aux conditions les plus avan-
tageuses, sont reçus â partir du 10 août. S'a-
benner, c'est s'assurer la bonne place pour 
les créations musicales et dramatiques que 
M. Gaston Joyeux, le directeur artistique de 
cet établissement, prépare au public bor-
delais. 

Le public est reçu tous les jours, de deux 
à six heures, au théâtre. 

Théâlre Bénévol 
Bénévoï, l'illusionniste! bien connu est 

dans nos murs. Il se propose de donner dans 
chaque théâtre de quartier de notre ville 
quelques représentations. 

Les premières auront lieu mercredi en soi-
rée, jeudi en matinée et en soirée et vendre-
di en soirée, dans la salle du théâtre de 
livoli, rue Crolx-de-Seguey (angle du bou-
levard). b 

Le programme comprendra : La magie 
au vingtième siècle; la lecture de la pensée; 
hypnotisme, spiritisme, me-gnétisme, sug-

JL jjestiûn. etc. 

ETAT CIVIL 
DECES du 10 août. 

Anna Duffour, épouse Hatchondo, 38 ans, im-
passe Ducaule, 1. 

Germaine Pardes, épouse Arnaudin, 45 ans, rue 
Levieux, 14. 

Gustave Ferret, 59 ans, place Saint-Projet, 2. 
Décès militaires 

Clément Corvis, 23 ans, soldat au 7e colonial. 
Jean Dulau, 25 ans, sergent 16e section d'infir-

miers. 
Louis Besson, 19 ans, soldat au 415e de ligne. 

CONVOIS FUNEBRES du 11 août. 
Dans les paroisses : 

St-André : 9 h. 45, M. Gustave Ferret, 2, place 
Saint-Projet. 

Ste-Croix : i h., Mme J. Dupré, 3, rue Francin. 
St-Bruno ; 4 h., M. G. Dupont, salle d'attente. 
St-Augustin : 4 h., M. J. Arnaudin, 14, rue Le-

vieux. 
Ste-Marle : 1 h. 45, Mlle Bouquet, rue Dubes-

san, 12. 
Convois militaires : 

7 h., M. Clément Corvis, hôpital militaire, rue 
Saint-Nicolas. 

10 h., M. Louis Besson, 51, rue Leytetre, hôpi-
tal auxiliaire n. 27. 

8 h. 15, M. Dulau, hôpital Peilegrin. 
Autres convois : 

7 h. 45, veuve Montreuil, 181, rue Judaïque. 
8 h., veuve Delmas, hôpital Saint-André. 
9 h., M. Longueville, Hôpital des enfants. 
4 h., M. A. Peyrelongue, hôpital Saint-André. 
2 h., Mlle Ray, 5, impasse Saint-Martial. 

CONVOI FUWÈBRE LSr\4azle?iux 
Vermeil, M. Jules Nicolas, MH« Fanny Naze-
rau, M™ veuve Charles, M. et Mme CamilU 
Foignet, M. et M"» Horace Folgnet, M. et Mm 
René Foignet et leurs enfants, M. et Mme An-
dré Charles et leurs enfants, M. et Mm» Louis 
Charles et leur fils, les familles Régnier, Dou-
zon, Ménard, Mercier, Moxion, David et Hu-
bert ont l'honneur de vous faire part de la 
perte douloureuse qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 
Mme Alexis NAZERAU, née Alice VERMEIL, 
leur mère, fille, nièce, cousine, décédée pieuse-
ment à Roy an le 8 août, et vous prient de leur 
faire l'honneur d'assister à ses obsèques, qui 
auront lieu le jeudi 12 courant en l'église 
Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse à neuf heures un quart, d'où le -convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Vu les circonstances actuelles, il ne sera 
pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ISt.c. Alsace-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE û: e^US 
ret, Mue Henriette Ferret, M. et M™ David 
Ferret, les familles Ferret et Blaud prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Gustave FERRET, 
leur père, beau-père, frère, beau-frère et on-
cle, qui auront lieu le mercredi 11 courant en 
la primatiale Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, pta-
c-e Saint-Projet, à neul heures un quart, d'oa 
le convoi partira à neul heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, ttl.e. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE ^rkGffi 
Dupont et les iauiilles Dupont prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux Obsèques de 

M. Georges DUPONT, 
leur époux, père et parent, qui auront lieu le 
mercredi 11 courant, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira a ia salle d'attente de cette 
paroisse, à trois heures trente, d'où le convoi 
funèbre partira ;i quatre heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes jun. générales. Service da Caudôran. 

REMERCIEMENTS Wft u. 
Màugraln, M""« et M. Vallereau et leur fille, 
jlme veuve Louise Picassette, M. Albert Picas-
sette, officier d'administration de Ire classe, 
aux armées; Mue Marie-Louise Picassette, M«i< 
Thérèse Picassette et les familles Picassette. 
Vallerean, Màugraln et Courrèges remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur onl 
fait l'honneur d'assister unx obsèques de 

M. Jean PICASSETTE, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des mar-
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance. 

REMERCIEMEHÎS ET 1ESSE 
Mme veuve Louis Ducau et ses enfants, Mm« 

veuve J. Ducau, M. Joseph Tinet, M"es Made-
leine et Marie Ducau, M. et Mme Daniel Barbot 
et leur fille, Mme veuve Fournié et ses enfants, 
M. et Mm° Ernest Ducau et leurs enfants, les 
familles G. Tinet, Fournié, Ducau, Besnard, 
Expert, Cazalis, Dupont, Joanny, Larroumet, 
Thibaut, Dubreuilh, Géraudie remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fail 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis DUCAU, 
commandant à ia Compagnie Générale 

Transatlantique, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent qu'une messe 
sera dite le vendredi 13 août 1915, à dix heu-
res un quart, en l'église de Podensac. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 10 Août 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies orageuses sont tombées sur les 

Iles-Britanniques et la France. On a recueilli 
WT d'eau â Malin-Head, 13 au Mans, 11 à Nan-
cy (orage), 6 à Pans. 5 au fort de Servanca 
(orage), 3 à Yarmouth, 2 à Valentia et.au Puy 
de Dôme. 

Ce matin, le temps est généralement nua-
geux ou brumeux. 

La température a baissé sur nos régions de 
l'Ouest et du Sud. Elle a monté dans le Nord 
et le Centre. Ce matin, le thermomètre mar-
quait 10° à Bodoé, 14 à Fano, 12 à Calais, au 
Havre et à Brest, 18 à Belfort et à Nantes. 19 ù 
Nancy et à Bordeaux. 20 à Clermont-Ferrand 
et à Marseille. 21 à Paris, 24 à Perpignan et i 
Madrid, 28 à Alger. On notait 14» au fort d« 
Servanoe. 13 au Puy de Dôme et au mont Mou-
nier. 

En France, le temps va rester très chaud et 
orageux. Des pluies sont probables dans la 
Nord-Ouest. A Paris: hier, nuageux; nom-
breux éclairs dans la soirée. Au Parc Saint-
Maur : la température moyenne (22»8) a été 
supérieure de 4»! à la normale (18°7). Depuis 
hier température maxima, 30»; minima, 18», 
A la tour Eiffel : maxima, 27<>8; minima, 1S°8. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 10 août 

Montés en ; 
Pontet-Canet, st. fr., c. Serré, de Boulogne. 
Cap-Mazagan. st. fr., c. Hervé, de CardifT. 
Ida, st. norv.. c. Holversen, de Newcastle. 
Arendal, st. norv., c. Olsen, de Glasgow. 
Montréal, st. fr., c. Lescaut, du Havre. 
Sauternes, st. fr.. c. Lalande, de Brest. 
Suzette-Fraissinet, st. fr., c. Merlin. d'Algérie. 
Crown, st. ang . ci X ... de Bahia-Blanca. 

BLAYE, 10 août 
Mouillé en rrrie : 

.Oriflamme, st. au ;., c. X.... d'Amérique (aveu 
pétrole). 

PAUILLAC, 10 août 
Montent : 

Bénédicte, st. norv., c. Jacobsgn. d'Angleterre. 
Coruna, st. esp., c. Grum. de dito. 

Aux appontements : 
Nyassas, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Britannic, st. norv., c. Madser, d Angleterre. 
I-Iarworth, st. ang., c. X.., ae dito. 
Ango, st. fr., c. Benard, de la Côte occidentals 

d'Afrique. 
Rade de montée : 

Armonla, st. ltal., c. X..... de Savona. 
Adamantios-Karals, st. grec, c. X..., de la Mé-

diterranée. 
Tréce, st. esp., o. Lasaga, d Espagne. 
Noël, st. fr.. c, Lecoq. d'Angleterre. 
Nyroca, st. ang., c. X..., de dito. 
Otta, st. norv.. c. X de dito. 
Mavô st. esp.. c. Scala, de Roquejada. 
Devona, st. ang., c. Murray. d'Amérique. 

TRIBUNAL DE GflMMERGE DE BORDEAUX 
du 10 août 1916 

Liquidation judiciaire 
Les créanciers d'il sieur Adhémar Sauvage, 

ancien Industriel h Bordeaux, sont Invités à' 
so présenter chez le sieur Thomas, arbitr* 
de commerce, liquidateur de la liquidation 
judiciaire, cours du XXX-Juillet, 26, pour tout 
cher un dividende cle 25 Jr. Mi % {unique x& J. partition). 

I 



Bravoure française a :îeffi8 

fiilailoos i Mît k l'Mî 
Les militaires dent les noms suivent sont 

^Itos à l'ordre de l'armée : 
Le 42e bataillon de chasseurs, sous les 

tordres du commandant Genêt : Le 9 niai, à 
S'attaque des lisières d'un village, a enlevé 
STUD. magnifique élan deux lignes de tran-
jichéee . alicmades très fortement organisées 
«et défendues, a continué pendant quatre 
jkmrs consécutifs une offensive opiniâtre nui 
l'a amené à investir complètement la posi-
tion ennemie. A pris 7 mitrailleuses, 1 ca-
5nion-revolvèr et fait plus do 200 prisonniers. 
! Le 44e bataillon de chasseurs, sons les 
jiordres du commandant Somhart : Le 9 mai, 
ià l'attaque des lisières d'un village, a enlevé 
S&'un magnifique élan deux lignes de tran-
jehées allemandes très fortement organisées 
Wt défendues, faisant 200 prisonniers et pre-
nant 5 mitrailleuses, 3 canons, 2 mortiers. 
I La 7e compagnie du 44e bataillon de chas-
seurs, sous la conduite de son chef, le lieu-
tenant de Givre : Dans un élan admirable, 
'» enlevé trois lignes de tranchées, et s'est 
(jetée à la baïonnette sur la lisière d'un vi -
Sage fortement organisé. A pcrdu< en quel-
unies minutes son chef, ses 4 chefs tle sec-
tion, 10 sergents et 120 caporaux ou chas-
seurs. Le reste de la compagnie (1 sergent 
jet 80 hommes) s'est installe et a tenu dans la 
jtranchéo de troisième ligne allemande. 

• La £2e compagnie du 360e d'infanterie, 
Jcommandée par le lieutenant Petit-Jean: 
S'est remarquablement conduite a 1 assaut 
Mes tranchées allemandes, le 9 mai. A, le 
30 mai, participé à l'action sur un village 
ien enlevant ou détruisant une à une toutes 
îes défenses et en s'emparant de 3 mitrail-
J.*fîUS6S. 
, Léon Delattre, caporal au 66e d'infanterie : 
"A été tué au rnomeu; où il allait volontaire-
ment installer un petit poste en avant des 
tranchées de première ligne. 

Aimé Anguille, lieutenant au 66e d'infan-
terie : Fait preuve depuis le début de la 
«campagne des plus belles qualités de coura-
ge et de dévouement. Le 11 mai, malgré une 
Violente commotion déterminée par un éclat 
«'obus, a conservé le commandement de sa 
(compagnie dans des circonstances critiques. 

Joseph Levai, caporal au 66e d'infanterie: 
Son camarade, chef d'un petit po3te placé 
devant les tranchées de première ligne, ayant 
^té tué, s'est offert spontanément pour aller 
3e remplacer. A été grièvement blessé au 
moment oU il se rendait à son poste. 

Henri Delcourt, adjudant au 66e d'infante-
rie : Tous les officiers étant hors de combat, 
«. -pri3 le commandement de la compagnie 
pendant l'attaque et l'a conduite, sous un feu 
iviolent d'artillerie, à l'emplacement qui lui 
«était assigné A fait preuve- depuis le début 
kle la campagne de belles qualités d'initiative 
jet de courage. 

Roger Bâtard, soldat au 66e d'infanterie : 
Elessé grièvement, par des éclats d'obus, a 
Jait preuve d'énergie en refusant d'être con-
duit au poste, de secours, en disant à son 
lieutenant: «J'irai seul. Occupez-vous de 
e?ux qui sont pius atteints que moi.» 

Charles Garaudel, caporal brancardier au 
RSë d'infanterie : En toutes circonstances, de-
jrjtiis le début de ia campagne, a fait preuve 
idu plus beau courage et d'un entier dévoue-
ment. Tué en allant sur les lignes relever un 
blesse. 

Daniel Giraudias, brancardier au 66e d'in-
fanterie : A 'a fois modeste et courageux, 
■toujours prêt à donner l'exemple et à aller 
comme volontaire clans les endroits dange-
reux. A été tué en allant relever un blessé 
jBiir les lignes. 

Octave BePard médecin aide-major au 66e 
(d'infanterie A depuis son arrivée sur le 
Iront. mor.tr-5 beaucoup de sang-froid et de 
courage. A été tiessé en soignant un blessé 
EU poste d' secours. 

Maurice Goussu capitaine au 66e d'infan-
Herie • Officier doué des plus brillantes qua-
lités d'intellisrence. de bravoure et d'entrain, 
«qui ne se sont pas démenties un instant de-
puis le démit de la campagne. Tué glorieuse-
Snent, a la tête de, son bataillon, à l'attaque 
du U ma'. 

H«nri Seelweger, chef d'escadron au 20e 
d'artillerie, commandant de groupe de tout 
«remier ordre, se donnant sans compter. A 
été grièvement blessé au milieu de ses batte-
ries. 

Humbert de Liedexerke-Beanfort. s-us-
ïientennnt au 20e d'artillerie : S'est conduit 
très bravement depu1? le début d; la cimpa-
jw-VL* 11 mai. étant agent de liaison auprès 
d'un régiment d'infanterie, est sorti dé la 
tranchée de ryremière ligne sous un feu vto 
ïent d'artillerie pour chercher â découvrir 
îit position de la batterie ennemie. A reçu 
deux blessures. 

Louis Guvot, trompette au 20e d'artillerie • 
Téléphoniste attaché à un chef de. bataillon 
du 150e, s'est trouvé au cours de sa mission 
len face à face avec neuf Allemands sur les* 
cruels il a marché, revolver à la main, et a 
•réussi à les faire prisonniers, grâce à son 
»*titude énergique. 

Louis Fauveau, artilleur maitre.pointeur 
Hu 20e d'artillerie : Est allé résolument répa-
.tr'er la ligne téléphonique de la batterie 

sous un feu violent rl'obuslers. a été blessé. 
Gustave Polte&u. 2c eanomiier servant au 

itk d'artillerie : 'Venant d'être blessé, s est 
précipité le premier pour porter accours au 
chef d'escadron commandant le groupe qui 
venait ii éoft tour d'être gravement atteint 
par des éclats d'"-bus. 

Jean-Laurent Lacassie. brigadier nu 14e 
d'artillerie: Tué dans une batterie qui su-
bissait un feu violent de l'artillerie ennemie 
en portant un ordre à son çominahddnt de 
groupé. 

ileah Campagne. 2e cnnonn;er servant au 
14e d'artillerie : Soldat, très brave et très 
courageux. Blessé d'un éclat d'obus a la tète 
au moment où il réfectionnait une ligne 
té'éphonioue sous un feu violent de l'enne-
mi a aidé à relever son maréchal des logis 
grièvement atteint a côté de lui, et a refuse 
de se laisser évacuer. . 

lûtes-Pierre Durand, capitaine de réserve 
au 139e d'infanterie : Etabli en première li-
gne au saillant le plus difficile de la ligne 
de combat, a repoussé une attaque de l'en-
nemi et s'est maintenu sur sa position mal-
gré un violent bombardement. A reçu deux 
blessure... 

Albort-Berthélomy Rabussoau, chef de ba-
taillon au 60e d'infanterie : A commandé ce 
régiment à deux reprises et notamment du 
27 avril au 15 mai dans. des circonstances 
difficiles. Blessé le 11 mai, <. conservé néam-
inotns le commandement du régiment. 

Albert-Emile Imhaus. capitaine au 6Se flin-
fanterie : A commandé brillamment sa com-
pagnie depuis le début de la campagne, no-
tamment aux combats des 27 avril et 11 mai. 

La 21e compagnie du 225e d'infanterie : Au 
moment ou elle se portait à l'attaque d'un 
village, a subi de grosses pères et perdu 

'tous ses officiers. Loin de songer à se re-
plier, a demandé un officier pour prendre le 
commandement et a continué l'attaque. 

La 21e compagnie du 269e d'infanterie, lieu-
. tenant Buda: Lancée à l'attaque d'un villa-
ge, le 10 mai, a bondi sur son objectif avec 
un entrain superbe, s'emparant de plusieurs 
maisons et menant ardemment, pendant tou-
te une journée, un combat de rues où elle a 
perdu près des deux tLrs de son effectif. 

Jacques Touchois de Belhoir, capitaine au 
66e d'infanterie : A brillamment mené sa 
comnaenie à l'attaque le 11 mal. A su par 
son exemple et son sang-froid la maintenir 
le 12. sous un feu violent d artillerie, malgré 
des pertes sensibles. 

Henri Lotie, sous-lieutenant au 66e d'infan-
terie : A énergiquement entraîné sa section 
sous un feu violent et a été blessé griève-
ment. 

André Bonnerue, sous-lieutenant au 66e' 
d'infanterie : Tué en entraînant sa, section 
sous un feu de mitrailleuses â l'assaut d'une 
tranchée allemande. 

Henri Aubugeois de La Ville du Bost, sous-
lieutenant au 66e d'infanterie : A été tué en 
portant sa section a l'attaque d'une tranchée 
allemande avec le plus grand entrain, sous 
un feu violent de mitrailleuses. 

Henri Lefebvrè adjudant au 66e d'infante-
rie -. A été tué en portant sa section à l'atta-
que d'une tranchée allemande avec le plus 
grand entrain, sous un feu violent de mitrail-
leuses. 

Edouard Jodeau, sergent au 66e d'infante-
rie : Blessé une première fois en entraînant 
sa demi-section, s'est de nouveau résolument 
porté en avant et a été blessé mortellement. 

Le 61e bataillon de ',hasseur6 à pied i A l'at-
taque du 9 mai, a gagné en une heure trente 
plus de 3 kilomètres de terrain; puis, bien 
qu'ayant perdu successivement sou chef de 
corps, trois commandants de compagnie, 
quinze chefs de secti on et plus de la moitié 
de son effectif, a combattu avec la plus gran-
de énergie pendant trois jours consécutifs, 
attaquant sans cesse sans, cédex un pouce de 
terrain à l'ennemi. 

La compagnie du génie 14/13, compagnie 
divisionnaire d'une division (4è génie) : A 
pris part à toutes les attaques de sa division 
depuis le commencement de la guerre. A ef-
fectué un travail considérable dans la prépa-
ration d'un secteur d'attaque. Le 9 mai, a par-
ticipé brillamment à 1 assaut des positions 
ennemies; puis, par un travail ininterrompu, 
nuit et jour, pendant toute une semaine, a 
contribué largement à la conservation du 
terrain conquis. 

Albert Joubert, maréchal des logis à la 46e 
batterie du 20e d'artillerie (A. C.) - S'est dis-
tingué par son énergie et son courage pen-
dant toute la campagne. Blessé par un obus 
tombé sur sa. p1è< e, a demandé à ne pas être 
évacué pour reprendre son commandement. 
A été grièvemm1 blessé une seconde-fois. 

La 2e compagnie du 70e d'infanterie • Ayant 
perdu tous ses cadres dans deux combats, le 
22 août et le 4 octobre, recorttituée pour la 
troisième fois, cette compagnie, entraînée 
par son chef, le capitaine de Kermadec, s'est 
spontanément pertép à l'assaut pour appuyer 
un autre bataillon, et a pu pénétrer dans.une 
tranchée allemande 'où elle a lutté pendant 
cinq heures- en attaquant l'ennemi à coups 
de grenades et, h l'arme blanche. 

Le 3e "bataillon du 70e d'infanterie : S'est 
vaillamment, porté, malgré le feu convergent, 
des mitrailleuses, à l'assaut, des premières 
tranchées ennemies, les a atteintes malgré 
de fortes pertes et y a résisté jusqu'à ce qu'il 
ait été' accablé par le nombre. A perdu les 
neuf dixièmes de son effectif. 

Le Bciîscat 
CONSEIL MUNICIPAL. - SéaiiC* Jeudi 12 

août, .i huit heures et demie du soir. 
Objet-de la réunion: Etude' d'un-projet de 

foires au Bouscat;, emprises de terrain pour 
la voirie vicinale; assistance aux vieillards, 
etc.; questions diverses. 

Lo Docteur V1TRAC a l'honneur d'infor-
mer sa clientèle qu'il a installé dans sa mai-
son-, au bourg de Mérignac, tu remplaçant 
pour la durée de la guerre. Les consultations 
auront lieu tous les matins, do S heures à 
9 heures, et toutes les après-midi, à une 
heure, sauf le dimanche.' -

lale-Saint-Georges 
iMÔRT GLOIUELSE. — On nous écrit : 
« .Notre, comparriote Robert Clemenceau, 

soldat d'infanterie, est tombé face à l'enne-
mi. » • ■; • ■ < ».| >> l. jl-.. • <■' } •;. : t," 

Lacanau-Gcéan 
L'Accident cle Dimanche 

Noos avons dit que dimanche matin uçi 
jeune sous-officier d'artillerie et un. civil, 
qui se baignaient à la marée descendante, 
avaient été entraînés par le courant. Lfe 
sous-ùfilcicr disparut bientôt ; le civil fut 
ramené sur la berge par un lieutenant qui 
se trouvait parmi les promeneurs. 

C'est le lieutenant Sinon, du 18e escadron 
du train des équipages ' qui, malgré son 
état de santé, — il a été évacué pour con-
valescence. — s'est jeté à la mer pour aller 
au secours du civil. 

Sans l'aide d'une bouée de sauvetage, 
comme il avait été dit par erreur, il nagea 
vigoureusement vers le malheureux à bout 
de forces, et put le. ramener d'au moins 
cinq cents mntres jusqu'au rivage. Des 
soins empressés rappelèrent, l'imprudent 
baigneur à la vie. , 

La conduite héroïque du lieutenant Sibon 
a produit une vive impression sur la foule, 
qui lui a témoigné chaudement sa sympa-
thie 

. Beychac-et-Cailleau 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — On 

nous écrit : 
« Notre compatriote Pierre Bière,. sergent 

d'infanterie, âgé de trente-trois ans, est 
tombé glorieusement pour la patrie. » 

Libourn* 
MEDAILLE MILITAIRE. — M. Trcncliei, 

adjudant-chef au bureau de recrutement de 
Liboume, vient de recevoir la médaille mili-
taire. Ce vaillant sous-otflcier a fourni de-
puis l'ouverture des hostilités un effort con-
sidérable dans l'intérêt de la- mobilisation. 

CROIX DE GUERRE. - M. Lacoste, gendre 
de l'honorable maître tailleur de notre ville 
M- Guicha.rU, vient de recevoii la croix de 
guerre pour sa vaillante conduite au front. 

Fontet. pour sa jument Sultane. 100 fr.; 
M. Drouet, à Satrit-sère, pour sa jument Mar-
cuérite, 100 fr.; M. Becquet, il Blaignac, pour 
sa jument Coquette. 'Kx.1 fr.; M. Tacli. a Lou-
pltic, pour sa jument Coquita. 75 fr. ; M. liril-
îoU.-s, a Saiiit-M-irtin-du-Puv, pour sa jument 
S.'Iika, 50 fr. ; M. ChMerne." .1 Saint-Exupéry, 
pour sa jument Castille, 50 fr. 

Poulinières .non silHées. _ M. T.uuade. a 
Kui-e. pour sa jument Clotaire 1?5 fr, : M. Pa-
ris, h Pellegrue. pour sa jument Pomponnctle, 
ton fr. 

Pouliches de trois ans. — M. Courrèfre*. a 
FossCs-et-Ba!eyss:ir, pour sa pouliche Diable-
relte. 100 fr. et loù fr.; M. Raymond, a Saint--
Lnurent-du-Boif, poun sa pouliche Mignonne. 
tOO'fr. et 100 fr.; M. tfor.hrt a'Ln Réole. pour 
sa pouliche Coquette, Ion fr.; M. Drouet. à 
SatnfcKfVveç; pour sa pouliche Elise, 100 fr.; 
M. Chaîne, a Saiut-Exiip.'-rv, pour sa pou-
liche Miss, ion fr.: M. Laurent Bc'rgadleu. a 
Louplac. "-O fr.; M. Chéri Drillolle, îi Snint-
Brice, 50 fr. ' i 

Pouliches de deux ans. — M Jamet. a Dau-
bèze, pour sa pouliche Pétillante, i*5 fr.; M. 
Dnrcns .aux Fsseintee pour «a pouliche Co-
quette. 50 fr.-, M. P.evlnrd. a SalKt-SulfUcé-ile* 
Oulllfrnanes. pour sa pouliche MnrMia. 50 fr.; 
M. Lafargur. à'-.'aint-L.-iurr-nt du-Plan. pour «a 
pouliche Margot. 50 fr.: Mlle -j'Utard. a Salle-
hruneau, pour sa pouliche Gaz-ille. 50 fi-.; M. 
Prrreln. à La R-V,if. pour sa- pouliche Fauj 
vrtte, 50 fr.: Mlle «l'I'JiXM. a Sallebrunr-au, 
pour sa pouliche Pii-.cctte. 30 fr. 

AUDIENCES DE VACATIONS. — Le tribu-
nal de La Réole est entré en vacances le 
ler août. Les audiences rie vacations ---eront 
tenues les 13, -27 août, 10, 24 septembre. Au-
dience de rentrée le. vendredi ler octobre. 

50; soles grosses, le kilo. 5 a 6 fr.; miennes, 
le kilo, «• fc-5 fr.: petites, le kilo. 2 a 3 fr.; 
thon*. In pièce. 10 à 16 fr. ; turbot, la kilo, 
3 fr. 50 h 3- fr'.' 75. ' 

poissons d'eau douce. - Brochets, le kilo, 
2 fr. «i a 3 fr. 

Volailles. - Canards, les 100 kilos, :".0 a 275 
fraops; dindonneaux, les 100 kilos. 275 h 300 
francs: pigeons fuyards, les vingt. 15 .'i 1,1 fr.; 
a-Tas. les vingt. 25 a 28'fr. : moyens, les vingt. 
25 n ii, fr. ; pintades, les vingt, tir, à 00 fr.; pou-
les et coqs, l«-s ir,n kilos. 250 \ 275 fr. : poulets, 
les 100 kilos, 320 à' 300 fr.. le tout poids mort. 

COURS DES VïANDES 
Relevas par Ir service de l'Insnrrtlon des halles 

centrales do Bordeaux 
Bordeaux. 10 août. 

DORDOGNE 

Veaux 

Kxtra F. 
1" qualité 

qualité 
3' qualité 
1/4 derrière.... 
1/4 devant 
Gros 
Atiat d'abat-

toir complet 
Abat d'expédi-

tion complet 

IMSOE" 

120 a 123 
110 120 

Ptèoe 
12 a 15 ir. 

saioir 

Porc» (les 50 kilos-
1" qualité....F 
2* qualité 

M A 92 
7U 72 

AVIS DE OËCÈS ET MESSE 
Mm», veuve G. Dupln, née Barbeyron; M"" Syî-

vaine B-upin, M"» veuve Dupln, M. et M»« S. 
Barbeyron, M»» veuve Barbeyron, MM. Jules, 
Louis- et Camille Barbeyron. les familles Chal-
lon, Visslère, L. Guillaume, Bézeau, A. Gui-
chard, veuve Barbeyron et Laporte ont la dou-
leur de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 

M. Gaston DUPIN, 
tombé devant l'ennemi, aux Dardanelles,, 

dans sa 33« année, 
et les prient d'assister au service funèbre qui 
sera célébré le vendredi 13 août 19tS. à neuf 
heures, en l'église de Notre-Dame .de Condat. 

i 1915 ». — La brillante revue «1915» sera 
jouée au Jardin d'Eté, le jeudi M août, par 
les six principaux créateurs: Vilbert, Margue-
rite Deval. Palau, Ad. Lamy, Gabin, Laverne 
et plusieurs autres artistes qui ont joué la 
pièce à Paris. 

Cette' revue, parfaitement convenable, ne 
contient pas un mot qui ne soit de bonne com-, 
pagnie. 

Le spectacle commencera par une Jolie pièce 
en un acte : «la Guerre en Pantoufles». 

MARCHE du 10 août. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 2 fr. 25 à 1 fr. 50; pintades, de 

2 fr. 50 à 4 fr. 50; pigeons, de 1 fr. 30 à 1 fr. 80. 
Le tout la pièce. 

Œufs, de 1 fr. 35 à 1 fr. 45 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. '20 a 1 fr. 40 le demi-kilo. 
Lard. 1 fr. 30; graisse, 1 fr. 20; jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr. 2ô. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, de 1 fr. 30 à 1 fr. 40 le demi-kilo. 
Merlus,. 1 fr. 25; anguilles, de 80 c à 1, fr. 20; 

plies, de 1 fr. à 1 fr. 20. Le tout le demi-kilo. 

La Réole 
CONCOURS DE POULICHES 

ET DE POULINIERES 
Le concours annuel tle pouliches et de 

poulinières a eu lieu à La Réole le 28 juillet. 
Les primes suivantes ont été distribuées : 

Poulinières. — Ex aequo, MM. Hodebert Cas-
tain, à Blaxlnou, pour sa Jument Eugénie, 
175 fr.. et Courrèges, à Fossés-de-Baleyssac, 
pour, sa jument Gracieuse. !7ô fr. ; M. Jamet; à 
Daubèze, pour sa. jument Pâquerette, 100.fr.; 
M. Courrèges, aux Es$«intes, pour sa jument 

. Pomportnette, 100 fr. ; H! Georges Lêcourt, à 

PEKIGUEUX 
Les Champignons vénéneux 

M. le docteur Leroux 6vaf' été adjoint à M. 
le docteur Faguct pour l'autopsie des trois 
victimes des champignons vénéneux. Les 
viscères ont été places dans des bocaux, pour 
être adressés au laboratoire de toxicologie 
de Bordeaux. 

La mère de Mme Raynaud, débitante, place 
Verdun; son fils et deux p.rsonnes otrangè-
res à la famille ont égalemem été prises de 
douleurs d'entrailles et leur état seraii tou-
jours grave. ■VT" f | 

Un chat qui avait mangé de ces champi-
gnons esi mort. 

Ces champignons avaient été apportés et 
vendus tout pelés et préparés pour la cuis-
son. L'émotion est très vfve dans Périgueux 
à la suite de ces trois décès successifs. 

BERGERAC 
ETAT CIVIL du 2. au 9 août. 
Décès : François Pujol. sous-lieutenant au 

108e d'infanterie, 42 ans, a l'hôpital mixte; 
Jean Burette, 7C ans, au Breuil; Célestin Mah-
sotte,, soldat au 103e d'Infanterie, 35 ans.. * 
l'hôpital de la Croix-Rouge; Jeanne L.isserre, 
71 ans, veuve Fonmarty. au Bout-des-Vergnes; 
Jean Crétu, caporal au 150e d'Infanterie, 26 
ans. à l'hôpital mixte; Marie-Louise Poumey-
roi, 10 mois, aux Sardines. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 10 août. 
Blés, — On cote : Blés du Centre et du Poi-

tou vieux, 31 fr. 75 â 32 fr. les 100 kilos dé-
part; blés nouveaux de pays, 25 fr. 25 à 25 
francs 50 les 80 kilos rendus aux usines; blés 
roux d'hiver n. 2, embarquement août, 31 fr. 
50 les 100 kilos nus, pris à bord Bordeaux. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, 46 fr. 50 les 100 kilos 
logés, gares ou quai Bordeaux; farines amé-
ricaines, disponible, 45 fr. 50 à 46 fr. les 100 
kilos; sur août, 45 fr. à 45 fr. 50, sur 4 de sep-
tembre, 43 fr. 50 à 44 fr. les 100 kilos logés, 
sur quai Bordeaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 10 août'1915 ' 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
- des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 ïr. 
60 à 1 fr. 90; la cage, 5 à 9 fr. ; le cageot, 4 à 
5 francs.-

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 fr. 
50 fc'7 fr.: portugaises le cent, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; 
moules, le colis, 8 à il fr;'i palourdes, le colis, 
5 à 6 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, i t 
8 francs. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
10S à 110 fr.; dito Nord, 106 à 108 fr. 

Poissons de mer. — Anguilles grosses. le 
kilo, 2 fr 30 à 2 fr. 40; moyennes, le kilo. 1 fr. 
40 à 1 fr. 50; petites, le kilo. 0 fr.'60 à 0 fr. S0,; 
barbues, le kilo. 2 fr. 50 à 2 fr. 75: crevettes 
(Arcachon). le kilo, 2 a 3 fr. ; crevettes (santé), 
le kilo, 5 a 6 fr.; éperlans ou trogues, le cent, 
1 à .2 fr.; grondins, gros, les six, 8 à 10 fr.; 
moyens, les six, 5 à ii fr.; petits, la douzaine. 
2 à 3 fr.; homards, le kilo, 3 fr. à 3 fr. 50; 
langoustes, le kilo, 5 fr à 5 fr. 50; maque-
reaux, le cent, 10-à 30 fr. ; martrames, la piè-
ce. 5 à 12 fr.; merlans, la douzaine, 0 fr. 60 à 
1 fr. ; merlus, le kilo, 2 fr. à 2 fr. 25; mulets 
moyens, le kUo, 2 fr.'à 2'fr. 80; raies, le kilo, 
50 à 60 c.: rougets barbets, la douzaine. 1 fr. 
25 à 3 fr. 50;- rousseaux. la douz., 3 à 6 fr; sar-
dines de Bayonne. le cent; 4 à 5 fr.;,dito de Bre-
tagne, 5 k 6 fr.; dito de Collloure, 5 à 5 fr. 

:.,»•«IK OH Vncîi«s 
1/4 derrière, b" tel 50 ï»' 

qualité.... K. 121) a 13.'i 
lMdcvnut.dlto 1U0 110 
Esquinaut ou 

aloyau 140 150 
Vaché bonne 

1" choix 100 115 
2« chotx < « 
:i* ehoix » » 
SiPitcMUli.WUcb. 140 100 
g (Ectrr-iNi emtert 110 120 

Glouton* 
1" qualité 120 130 
S« qualité 110 , 120 
;>> qualité.'..:'.--. ' 90 100 
Fendu irri<fe-tr»ia iS'i 145 
Ckaraa »n>.-t»ia... 100 110 

Vente calme. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris. 10 août. 
Sucre raffiné, de 10S fr. a 108 fr. 50. 
Huile de lin, SU fr. 50. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 9 août. 

Blés. — Bladettes et blés fins supérieurs, les 
80;kllos, 25 fr, 60; seigle, les 75 kilos. 20 fr. a 
20 fr. 50; orge, les 60 kilos. 14 fr. 50 à 15 fr.: 
avoine, les 50 kilos, H fr. 50 a 15 fr. ; mais 
blanc, les 75 kilos, 17 fr. 50 à 18 fr; haricots, 
l'hectolitre, 15 a 50 fr.{ fèves, les IÏ5 kilos, 20 à 
21 fr. ; vesces noires, les 80 kilos. 15 à 20 fr. 

Farines. Mlnot, exlra ou premières, les 
122 kilos. 55 fr 00: It. G., les 100 kilos. 22 fr. ; 
repasses, les 100 kilos. 16 a 17 fr, ; softs, les 100 
kilos. 13 fr. 50 à 14 fr. 

Graines fourragères. - Trèfle. les 100 kilos, 
75 à 80 fr. ' 

Fourratre.s. - Sainfoin. Ire co-ipe. 3 fr. 75 à 
t fr.: dito 2e et 3e coupes. 3 à 4 fr.: paille de 
blé 2 fr 50 il 3 fr 60; paille d'avoine. '.' fr. ,1 
2 fr. 25, Te tout les 75 kilos. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres; 9 août, 

Cuivre. — Disponible, 69. Uv. 7 sh. 6 den.; à 
terme. 70 liv. 5 sh. 

Et.ain. — Disponible, 150 liv.; à terme, 168 Uv. 
5 Sh. :> *- -

Plomb. — Disponible. 22 liv. 15 sh. 
Zinc. — Disnonible, 75 liv.; éloigné. 65 liv. 

: Fer. _ Disponible. 66 liv. S sh.; à trois mois, 
0(5 ilT,tl sh.- , . 

Le Stock-Exchange sera clos samedi 14 août. 

Revue de fa Semaine 
PRODUITS RESINEUX 
L'Essenca do Térébenthine 

Dans notre dernier article, une erreur ty-
pographique nous a fait dire quià Savannali 
l'essence évoluait, depuis quelque temps, 
autour de « cents » 34 â 34 1/1; nos lecteurs 
auront certainement corrigé d'eux-mêmes 
cette grosse inexactitude; jamais, depuis 
longtemps, la térébenthine (— même durant 
la très mauvaise période de 1913-1914 —) n'a, 
d'ailleurs, atteint d'aussi bas cours, qui ne 
correspondent à aucune situation économi-
que. Les événements européens ont fait des-
cendre les cours térébenthineux américains 
actuels à environ 38 cents, et c'est déjà suf-
fisamment bas- nos correspondants géor-
giens nous écrivent que les'gros capitalistes 
américains, tout en t défendant » leurs inté-
rêts résineux le mieux possible, continuent 
à envisager les compartiments « térébenthine 
et résine « comme peu'susceptibles, pendant 
quelque temps encore, de retenir l'attention 
des spéculateurs , d'outre • Atlantique. La vé-
rité, nous l'avons dit clans une précédente 
chronique, est' que les capitaux yarikees, à 
l'heure actuelle, sont plutôt attirés vers lés 
industries prenant une part plus grande aux 
besoins militaires européens : sources d'acti-
vité financière d'une réal'sation plus immé-
diate. « L'heure» des produits résineux vien-
dra, mais, plus tard, vers la fin des hostili-
tés;, la situation économique' mondiale des 
résineux nous le prouve éloquemme-rit : 
après douze mois e guerre et. d'intense ré-
duction des récoltés, — par conséquent de 
diminution des réserves du monde'entier,— 
les cour3 se maintiennent en grande fai-
,blesse. '■'-.'.-.:'.-;; 

Donc, les besoins de produits résineux sont 
moins grands, et, partant, la consommation 
plus limitée. On sera tenté de m-'objecter le 
gros emploi anglais actuel, non-seulement 
presque aussi considérable en 1915 qu'en 
1914, mais même supérieur, pour les sept 
premiers mois de la présente année, àl'« err> 
ploi », durant la même période, de 1913 et de 
1912. Oui", cela est vrai, la Grande-Bretagne 
consomme plus de « résineux » que iama's; 
mais mes lecteurs ne doivent pas perdre de 
vue que la presque totalité de certaines fa-
brications,, ' autrefois partagées entre ia 
France, la Belgique, l'Allemagne, l'Autriche 

et quelques autres Etats du centre de l'Eu-
rope, s'est concentrée, aujourd'hui, cli.z nos 
amis les Anglais; la consommation résineuse 
anglaise s'est donc trouvée intensifiée, alors 
que dans les autres pays les événements ne 
guerre l'ont considérablement réduite, et 
parfois même complètement arrêtée. Il serait 
puéril d'insister sur l'évidence de la réduc-
tion des besoins actuels de résineux, liquides 
et secs. 

Tout ce qui précède expliquera pourquoi 
— contrairement à la loi d'équilibre qui veut 
qu'une marchandise voit sa valeur grandir 
au fur et a mesure de sa moindre produc-
tion — tout :eci, ttis-je, tait que, malgré la 
ennsidérable diminution des récoltes franco-
américaines, ni la térébenthine, ni les 
« secs » n'offrent présentement d'Intérêt pour 
les vendeuis, en raison des bas prix si peu 
rémunérateurs. 

Le? marchés de Dax sont pour ainsi dire 
inexistants depuis pas mal de semaines, et 
les quelques rares transactions qui s'opèrent 
dans le Sud-Ouest français ont surtout lieu 
en dehors de toutes cotes affichées : on traite 
de gré à gré et selon les besoins de chacun. 
En tout cas. une chose est certaine : person-
ne ne se pressé I On offre en ce moment, 
pour l'essence autour de 68 fr., prise aux 
usines; pour les brals, 21 fr.. et les colopha-
nes tvoe W. W. et au-dessus, trouveraient 
preneurs à. 23 fr. 50. Peu de vendeurs, malgTé 
l'évidence de besoins pourtant moins 
grands: ceci prouve une fois de plus 1 aima-
ble don d'optimisme de nos fabricants lan-
dais-girondins. 

A Ëondres, après un sérieux mouvement 
rétrograde qui conduisit l'essence de téré-
benthine, le 3 août, jusqu'à la très faible 
cote de 33 sh. 9 den., on voit ce produit un 
peu moins déprécié par la cote de 33 sh. 10 
den. 1/2; ferme le 4 août, pour clore la se-
maine par 34 sh. 6 den. Cest déjà un peu 
mieux, mais non encore très brillant. 

Autour de l'Exportation 
Après les ra' ms qui déterminèrent la pu-

blication du nouveau décret d'interdiction 
de. l'exportation des résineux — et particuliè-
rement de la térébenll-.'ne. — on se doute bien 
que les atit.ori- tions particulières continuent 
d'être difficiles à obtenir. Voici où on en 
ost â l'heure présente : 

Les «secs» peuvent partir à destination 
de l'Angleterre, sans autorisation; ils sont 
également tolérés à l'exportation vers les 
pays neutres, avec autorisations spéciales. 
Ou'ant à la térébenthine, elle peut être ex-
portée en Grande-Bretagne, mais avec des 
autorisations très en règle et pleines de ré-
S6FV6S. 

Autant dire que nous nous trouvons près 
que réduits à la vente pour les besoins ré-
sineux de l'intérieur de notre pays. 

Em. Bx. 

Londres, 9 août. 
Essence de térébenthine. — Disponible. 33 sh. 

10 den. 1/2; à trois mois, 34 sh. 7 den. 1/2; 
éloigné, 35 sh. 10 den. 1/2. 

Résine. — Disponible, 11 sh. 9 den. 

La Mmi perfidie 
Sur le front, les brusques refroidissen-en-s 

qui saisissent nos soldats, souvent tout eu 
sueur, après une journée chaude — sans 
compter les averses soudaines, — constituent 
un danger redoutable. Ce sont d'abord les 
courbatures, puis le mal de dos, les douleurs; 
plus tard, des infirmités indéracinables, -
rhumatisme, albumine. — si toutefois une 
complication n'a pas eu une suite immé-
diatement mortelle. De là le caractère indis-
pensable des Pdules Foster pour couper 
dans leur racine ces maux menaçants. 

Les Pilules Foster sont sans rivales pour 
douleurs dans le dos et les jambes, courba-
ture, faiblesse des reins et de la vessie, voies 
urinaires, calculs, névralgies, rhumatismes, 
empoisonnement du sang par l'acide urique, 
hvdropisie, etc. 

"Toutes pharmacies ou 3 fr. 50 la botte fran-
co. H. Binac, pharmacien, 25, rue Saint-Fer-
dinand, Paris. 

L8I 

MALT KNEIPi 
est FRANÇAIS 

P.MAURSL, Prop'»-Fabricint, a Juvisy. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 10 août 1915 

Au comptant ■ 3 % nominatif, 68 75; dito pe-
tite coupure. 68 75; dito au porteur, 6S 75. — 
Obligations de la Ville de Paris 1876, 491 ; dito 
1894-1896, 286. — Crédit foncier de France, 663. 
— Obligations communales 1879, 444; dito fon-
cières 1885, 318. — Est, actions de 500 fr., 748. 
— Lyon et Méditerranée (Paris à), actions d» 
500 fr., 1.048; dito obligations fusion 3 %, 356. 
— Midi, actions de 500 fr., 965. — Nord, actions 
de 500 fr., 1.251; dito obligations 3 %, 361 50. — 
Orléans, actions de 500 fr., 1,164. — Ouest, ac-
tions de 500 fr., 710. — Suez, actions de 500 fr., 
3.955. — Argentine 1911 4 1/2 %, 82 10. — China 
4 % or 1895, 92. — Buenos-Ayres 4 1/2 % 1909, 
250; dito 1910, 250. — Russie 1867 et 1869, 78 65. — 
Ville de Bordeaux 1891, 468. — Chambre da 
commerce 1895, 495. - Tramways électriques 
et Omnibus de Bordeaux, 215 50; Usez hier, 216. 

te Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le "érant ; Georges BOUCHON, 

Bordeaui 
Imprimer!» G. GOUNOCILBOO 

TU* Gu'raude, U. 
Wa-r-îiln»» rnt-illv^» Marina»»*. 

DU ÏO -A.OTJT 

FONDS D'ETATS 
300 68 50 
S O/O amortis».. 75 50 
j \n o/o «o 90 
Etat 4 O/O 40S 75 
Tonkln 2 1/2 0/0.. 
Tunis 18.92 
Argentin 1896 ... 

- 1909... 
Chine 11)13 
Egvpte unifiée.. 

' "- 3 1/2»/... 
Espagne c. 960.. 
Italien 3 1/2 
Japon 1905 

- 1907 
Maroc 1904. 

- 1910 
Russe 1880 
- consolidé. 
- 1891,94 
- 1896 
- 1906 
- 1909 
- 1914 , 

Serbe 1895 
- 1902 

Turc unifie 
Etablissent de Crédit 

ACTIONS 
Bque de France 4525 
Bque d'Algérie. 
Bque de Paris .. 
G" Algérienne.. 
Cotupioir d'Esc. 
CreditFoucier.. 
CréditLyonuais 1009 » 
Soctétegunôrale — — 
Banque irançai-

se Kio-Plata... 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 

63 50 i 
330 » i 

76 » 1 
461 » j 
432 > 
88 50 
76 
86 40 

76 15 j 
74 

47U 
461 

87 40 
76 10 
84 75 
60 50 

397 « 
57 90 

i505 

950 

Est... 
Lyon 
Midi.. 
Nord 

741 
1045 
956 

124U 
Orléans 1162 » 
Ouest 
Andalous 
Nord-Espagne.. 
Saragosse 

720 
245 
363 
363 

VALEURS DIVERSES 

Métropolitain... 415 » 
Nord-Sud 104 » 
Omnibus 424 » 
Panama Bons.. 99 » 
Suez 3955 » 
Sue^ civile — — 
Aciéries Marine 1719 » 
linansk ordin» .^-87 » 
Briausk privil.. 3u2 » 
Bolêo 580 » 
Creusot 1800 » 
Gaisa 703 i 
N aphte 308 » 
Nickel U98 « 
Penarroya 1310 » 
Provoduick 
ttio-iiuto 14S6 » 
Selsgeuimes.... 261 » 
Sosnuwice — — 
Trétilerie Havre 244 » 
Thomson 520 « 

Obligatlonsfrançaises 
VULUfâ 

Paris 1865 
- 1871 
- 1875 
- 1876 
- 1892 
- 1894-96 
- 1898 
- 189» 
- 1904 
- 1905 
- 2 3/41910..... 
- 3 0-0 1910 
- 1912 

525 
378 
493 
488 
283 
2Sô 
328 
305 
320 

286 
302 
21 ( 50 

Foncières 1895... 
— 1903 
— 1909 
— 31/2 1913 llb.. 
— 4 V. 1913 

Cïiti.MIAS DE 
Est 3•„ 

— nouvelle 
-2 1/2»/ •.. 

P.-L.-M 4»/, 
Fusion anoieun» 

— nouvelle 
Lyon i 1/2 •/, 
Miui 3»/,. 

— nouvelle 
— 2 1/2 % 

Nord 4 •/, 
— 3»/ 
— nouvelle....] 
-2 1/2»/, 

Orléans 4 •/».. . 
— 3 •/» 
— 1884 
— Z 1/2 •/, 

Ouest 3 • 0 

— nouvelle 
— 2 1/2»/, 

eti 
a. 

Obligations 
Loaiuard 3 •/ 
Noivi-nspag. i«s 

— 3» sciu 
Saragosse l"'s. 

— série 
— 3' série 

Riazan-Our 4 • t 

370 » 
400 » 
210 » 
414 » 
422 » 

l-HH 
361 t 
360 » 
32ti 1 
439 » 
256 » 
o59 75 
3i4 » 
37[ 0 
372 5 

362 50 
3«8 50 
3iJ0 » 
453 » 
383 0 
3S2 » 
3U 50 
394 » 
381 » 
348 » 

137 ■ 
3ô4 ■> 
338 u 
343 » 

433 
390 

325 
332 

Nord Don 41/2... 
Voig.-Boug. 4 1/2 
Obligations diverses 
Chantiers de la 

Loire3u/u _ _ 
Omnibus 4 0'0... 
Tbouisoa 4 0 0... 
Traasatl. 3 00... 303 1 

EN BANQUE 
Duiéprovienne.. 20 
Monaco... 
Mouaoo 5' 
Colombia (Pé-

trole.-» de) 
Wyomiug ord.. 
Cttiuo Oopper... 
Orowu Mines ... 
De Users ord 
De Boers prêt.. 
liast Uand 
Horsesuoe 
Goldlields 
Leua ., 
Mouderioutetn., 
liandmines 
lU.y Consolid... 
Suuuai 
spiésPetroieum 
Spassky Copper 
U tau Oopper 
Hartmann 
Liuuusotl . 'j 
Maltzoï 
Malacca 
Platine 
Toula 

v'250 » 
452 > 

1052 » 
29 1 

235 ) 
108 • 
;U2 > 
3JS » 

35 2i 
IW » 
37 -
36 25 

135 1 
150 OC 
127 > 

18 50 
19 51/ 
55 2i 

■iiS 1 
359 • 
276 « 
395 » 
114 > 

.. 1018 i 

CUKDIT FONC1KH 
Commun. 1879... 444 » 
- 1880 473 » 
- 1891 319 » 
- 1892 352 » 
- 1899 350 • 
- 1906 40i e 
- 1912 lioérée .. 204 » 

Foncières 1879... 470 n 
- 1883 343 » 
-- 1S85 346 50 

COURS DES CHANGE» 

Londres, 27 31 1/2 à 27 49 1/2; New-York, 5 7i 
à 5 82; Suisse, 1 06 à 1 09; Italie, 89 à 92; Hol 
lande, 2 30 à 2 36; Espagne, 5 46 à 5 51; Rouble 
1 78 1/2 à 1 93 1/2; Scandinavie, 1 47 à 1 50, 
Portugal, 3 85 à t 05. 

Marché calme. R,ecul du 3 % français. Fer 
meté de l'Extérieure, des fonds russes et dv 
Rio-Tinto. En banque, marché soutenu. 

C dis 1er Août 1914 &u 1er Août t&lS > 

nentation de Photograpl 
première Année de la ' 

nene 
ifs eî h 

Ce beau volume de pius de 600 pages 
(format 33X25 centimètres) , enrichi de 
^5sOîSO illustrations tirées en roto-taille-
doace, contiendra toute la Collection de 

jusqu'au 31 fuil' 
let 1915, y com-
pris le numéro 
rétrospectif hors 

Prix de ce Volume 

térie relatant les événements de guerre depuis l'attentat de Sarajevo jusqu'au 19 novembre, 
date de l'apparition du premier numéro de «ni'AI VU... 

( Cartonné vert, inscriptions or. .... 12 francs. 
( Broché (couverture spéciale) 1 O francs. 

IL SERA. EKT VENTE DANS TOUS LES MAGASINS de la « PETITE GIRONDE » 

Pour le recevoir franco de port et d'emballage, livrable en gare (bien désigner la gare), adresser commandée 
piandat-poste de 12 francs ou de 10 francs, suivant que le lecteur désire un volume relié ou broché, au Directeur de la 
Petite Gironde, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux. — Les commandes seront servies dans leur ordre d'arrivée. 

Pour conserver et classer les numéros de «J'AI VSJ..« au far et à mesure de leur 
apparition, nos lecteurs trouveront dans les Magasins de la PstHë QirOIK'B, ou prix de 3 fr., 

,4rès «soïicîbe, ctï.n,;gr,îr.-é vert, inscrîptioirss or. 
Cette Reliure-Classeur* peut être reçue franco gare (désigner clairement la gare')" contre envoi d'un mandat-poste de 

3 fr. 60 adressé au Directeur de la Tetite Gironde, 

'Ail P^IR- Personne seule ayant «ftU eu g'" peines, s'ennuy., dési-
ire conn. dame bien honor., dis-
Sing., de 25 à 30 a., veuve de préf., 
Caractère agréable et sympath., 
«Sgalem. seule et ay. eu aussi re-
vers, hab. Bordx ou rég. S'inté-
ïess. à elle et pourrait ap. guerre 
îui assurer bonne situât., surt. si 
cap. dh'ig. intér. Ec. Lousteau, 
jch.Iris,22,r.S<-Augustin,Paris (2e) 

ÉCOLE DE CHAUFFEURS 
Jîrevets civils et militaires ra-
pidement obtenus par leçons in-
nivlduelles, techniques et prati-
ques. Prix modérés. Gara(je Zè-
*>re,Sî<» 1, rue Judaïque, mil. 

Mes, Eczéma variqueuses 

EN VUE CAJIPAGNE D'HIVER 

Sais VENDEUR iSsfai 
laines Unes, déchets, 

mportants 
flIIRfi laines Unes, déchets, 
UU5ÎIO».naphtaline, képis bon. 

fcSnUiJ.nA In Tlnrsf dartre», herpès, vice» du sang, plaie» de | mmm m la reate^œ^ 
ftI?fS2&« TRAITEMENT VÉGÉTAL*Or WOLFi 

Pour r»bevoir ceito mtrvoitlsus* métïioiîû GRATIS ot FeAffcy, tVriro 
à M. A. PASSEîtlEUX m U.Sptcialisit it Sas fclTsarn.»E 

automobile à vendre 
d'occasion. S'adress. 

garage Delahaye, 277, r. Turenne. 
Dame avec attelage demande 

faire livraisons ville ou gare. 
avec garanties. Adresse journal. 

FEUILLETON DR LA VliTlfU OIHONDH 
du 11 août 1915 

PAR 

CHARLES fYlEROUWEl. 

DEUXIEME PARTIE 
L'Cbsession 

La Veillée des Armes 

-Les conditions du duel furent arrê-
tées en un instant. La rencontre fut 
fixée à six heures du matin. Rouville 
jdevâit apporter des épées inconnues 
des deux combattants. Le combat ne 
pouvait être arrêté que du consente-

' ment des adversaires et à la suite d'une 
(blessure grave. 

Tous les acteurs et les comparses de 
ce drame intime sentaient que cette 
:querelle de cercle n'était qu'un para-
vent destiné à masquer des causes au-
trement sérieuses. Ils ne pouvaient 
donc tenter une réconciliation impos-
able. Personne ne l'essaya. 

Le rendez-vous fut donné dans une 
magnifique propriété inhabitée. aDPar-

tenant au père du Bordelais, au parc 
cle Neuilly. 

A trois heures et demie, tout était 
convenu. Les visages s'étaient assom-
bris. Ce duel ne pouvait que donner 
des inquiétudes à tous ceux que le ha-
sard mettait au courant de ce qui s'était 
passé. Les deux adversaires étaient de 
première force. Le lieu et les conditions 
de la rencontre furent tenus secrets. 

Lorsque Rouville et La Vove annon-
cèrent à leur client ce qui venait d'être 
arrêté, il ne répondit que ces mots : 

— C'est bien. 
La Vove se montra très affectueux 

pour lui. 
— Vous voulez qu'on ignore que 

vous vous battez ? dit-il. 
— Sans doute. 
— Il faut vous reposer un instant. 
— C'est ce que je vais faire. 
— Emmenez-moi... Je vous éveillerai. 

' — Mais, et vous ? 
— Oh ! fit le pâle vicomte, je ne me 

couche jamais qu'après le lever du so-
leil. Ça ne me changera pas. 

— Venez. 
Ils partirent. 
Rouville devait les attendre avec une 

voiture à cent pas de l'hôtel Débordes. 
Tout se passerait donc ■ ranidement 

et dans .le plus grand secret. 
Ce qui était convenu S'exécuta A 

cinq heures, !e vicomte Rémi de La 
Vove, qui avait attendu le moment pré-
cis dans un excellent fauteuil, éveilla 
Robert Débordes qui s'était, jeté sur son 
lit et s'habilla en quelques minutes. 

feutres, drap mil", chaussons, 
couvertures, chaussettes laine, 
équipement fauve complet, etc. 
HELAT'oi» dir'" entre acheteurs 
et vendeurs. Ecr. G. Laboiac, Jt. 

pour la 
somme d<v 

NuniAvo <te suite — Sécurité absolue — Listes QrQtvîtes après Tir&tjes 
Los demandes sont reçues jusqu'au 16 Août à 2 heure» — Tirage â deux houres 

le Paiement des Lots est garanti par un dépôt de 162 Millions au Crédit Foneier de, France.sfîsttué par la Sot. eMK de Panama 
Mandat de C«V»«T Francs à la Banque Française, Bureau F» V. Laffitte, 40, Pa!>is<23- WUfii 

ËPIGE1 

A Cftft fr., bar et cave à céder. 
vUU Fait i barriques par se-

maine, quart, populeux. Maladie 
Pelletier, 37, rue Esprit-desLois. 

MIE à céder. Bén. 12 fr. 
par jour, bien logé, jar-

din. Prix, 1.400 fr. (mobilisation). 
Pelletier, 37, ruo Esprît-desT^ois; 

F UtUlQUE DE BISCUITS pour 
prisonniers de guerre, bou-

langerie, 19, rue du Mirail, Bx. 

OflUID louer appartement ou rUHIIi propriété,, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisoi la «FouUle d'Annonces., 
en vente dans tous les kiosques. 

HUE DES GLACIERES, S, 
appartements à louer, 16 et .25 fr. 

A l" pet. prop. meub. A V. di-
vers, pièc. auto, 62, c. Toulouse 

S uis acheteur chambre couch. 
occas. Laghe, Agence Havas. 

LAINES en tous Genres 
MM. les Fabricants de Bonneterie 

sont prévenus que je suis en mesure 
de leur faire exécuter louïe commis-
sion, assemblage et n» de filature à 
leur choix. — M. J'.-L. Ml'ittlîZ, 
h. Saint-Va!éry-sur-è>onu.ie. 

I Surveillances. Enquêtes, lav. 
- Betir. pièces à Détective, Ag»« 

, Intla,tlS, r. Fondaudégc, ftorrtx. 

VIN EXTRA O O' l'h»21,r.Peyronnet O 0' 00 VISICOIB NOUVELLE «30 
VINS BLANCS tmtssquittii. 

n». 

JE NE FUME QU£ LE NIL 

Famille honorable prendrait 
pensionnaire dans villa confor-
table à Arcachon. Ecrire Mlle 
Camlnade, poste rest. Arcachon. 

OCPAJO acheteur laminoirs 
OCetrAiw pour travailler caout-
chouc et chaudière haute ten-
sion av. autoclaves pf réparât1»" 
pneumatiques. Ind. prix. S'" Jl. 

BICYCLETTES 
et- cadres de DAME 

- Vente çn gros ' seulement 
Maison BliltF.U, 

80 et 82, rue dé Soissons, P.ordx. 

P ENSION DE FAMILLE. Arra 
ch..n, villa «Toledo», Ir. agr. 

situation, prend pensionnaires. 

E xc. occ. h s*, mach. écr. Un/Jer-
wood, ét. neuf, 58, ail, Tourny. 

OOCHEn sér. dem.. libéré, pour 
f. appart.et pet. trav., réf. sér. 

ex. S'ad. à Naudonnet, Virsac, 
près Saint-AiHlré-de-Cubzac. 

Mécaniciens connaissant l'OU-
ver demandés. Se présenter 

C»«, Oliver', 26, c. Chapeau-Rouge. 

A ide comptable demandé, jeune 
homme llb. oblig. rnilit., bonn, 

référ. Ecr. Dejos, Agence Havas. 

Usine LATASTK 
TelnUsrcrie 3,. nie Loscore, Bx 

r* raosKA duBénéhvé0r 
reçoit t. i. j», 5. nUE JUDAÏQUE. 

A LA 

Bî3 et Chaussettes sass coature 
CitetÉÎ, CHiSBJtHS, GILETS, SOIFS, «r, 

ile>af-l*taite« en îftine et roton 

Gotmis Bt laines travaillés à façon 
AÎi. GE sc-riré : ail? Jeaacs, Yffla des Roses 

Rut Ro-jbt.i!, ArtJguem»1e-P«5jae 
(Chtmtn it (Vint, rn face le Riierzclr) 
Ou rue «le RigouWt, 9;, Borde.ux. 

P IANOS bon marché. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Guiraude. 

êparetloo Auto 
- » 

Machines agricoles, moteurs di-
vers. Forges et mécaniques du 
S.-O.. place Gulclienet, Bouscat. 

■Saison à v. Happui-t 50fl fr. Prix 
»ïi;i.2iin!. », Iran. S<-Mnrlial, 3 à 5 h. 

ENTE VIAGÈRE. On achè-te ferait jolie propriété agrément 
périmètre 10 à la kilom. Bordx. 
Ecr. Juillard,. Ag. Havas Bordx. 

A MENDKK fonds do commerce 
w d3 tailleur, cours du Jardin-

Public, 2-1, ayant appartenu à M. 
Jules Hébrard. S'ad. r. Hustln. 20. 

Automobiles et Ghars 
Huiles e« Gratssos p' graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

fours de ( ou, iioas él EtoTes 
Marahout et Autruche 

Assortiment et bon marche 

MERCERIE MODELE 
121 Cours 0"Alsace-Lorraine 121 

ntl dem. pour l'A. O. F. jeune 
Un homme sér., au court des 
affaires de la Côte d'Afrique, con-
naiss' compta et capable diriger 
compta import'. Ec. Bonnart, jl. 

Parisienne, 25 ans, références, 
cherche emploi bureau ou autre. 
Mu« Flémin, chez Mm» Sarreau, 
34, rue d'Arès. Bor-leaux. 

Al/BQ Les patrons sont priés 
Hïlu de faire connaître a la 
Bourse lielqo du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
;Selne-Inférieure\. les vacances 
d'emplois survîrtùi»? dans le per-
sonnel d? leu: établissements. 

Les femmes allemandes ont juré de ne plus copier 
les modes françaises. Quelle sera la conséquence de cette 
solennelle décision ? Si vous voulez vous en rendre 
compte, achetez le numéro 6 de nÊk lu BaïOililSfte >?? 
qui vient de paraître. 

Rien de plus amusant et de pius vrai en même 
temps que les 

présentées par FABIAÎNO 
Louis MORÎN, HEROUARD, GerdaWEG£-
NER, GERBÂULT, SOULIÉ, ICÀRT, HEN-
RÎOT, LÉON NEC, FALKÉ, DONILO, efc. 

// est impossible de présenter d'une façon plus spirv 
tuelle et plus mordante, les créations grotesques et les 
élucubrations ridicules du goût allemand. 

En Vente dans tous les Magasins et Dépôts de ia Petite Giroode. 

Bonne représentation, dépôt ou 
autre aff. sér. est dem. par 

Mr non mobil., dispos' forte cau-
tion ou capitaux. Ec. Verdery, jl. 

hUWÛi recu lettre, vous 
rirtUitC écris. t. à vous. 

AU DEMANDE un garçon labo-
Mvi ratoire et courses, pâtisse-
rie GAZEAUX, 11, Intendance. 

N DEMANDE des manœuvres 
et ouvrières usine Théron, 

chemin La Palu, Bordeaux. 

tharretier pour conduire 2 che-
9 vaux demandé 51, rue MulEec 

\M demande peintreset manoeu-
'W vres rue Luciea-I-aure, 28. 

Employé bureau, 17. ans, deman 
Je emploi. Références. Ecrin 
M. E-, uiery. rue Bergeon, Ri 

Peintre d« 12, rue Oubourdieu 

R UE MULHOUSE, 33, S vendre 1 perdu dim.sac init. M.G. Galard, 
maison bourgeoise vide, grand i » 19, ruo ;£m.-Zolo. Talence. RéQ 

Jardin. Visite de 3 à 5 Beùr'ës. 

PEDnil SAMEfll UNE til'.O 
LnîiU EUE; souvenir ite fa 

mille en filigrane à croisillon», 
en petits brillants taillés, sut-
montée d'une perle blanche. -
Prière de la rapporter Hôtel rif 
France contre tr. .bonne recoin p. 

DEMANDE un camionneur-
livreur. S'ad. 3, r. Dabadie. 

0 EMANDE ménage paysans. 
Prendre adr. bur. du journal. 

Tout dormait dans l'hôtel et du haut 
au bas de ses communs. Le comte ou-
vrit sans bruit deux portes de sépara-
tion des chambres voisines de la 
sienne. Il examina une minute avec 
émotion celle où sa femme, son adorée 
Mathilde, toujours regrettée, était 
morte et que personne n'avait occupée 
depuis. 

Il s'avança dans un cabinet de toi-
lette donnant sur la chambre de sa 
fille et s'approcha de son lit sur la 
pointe du pied. Elle dormait paisible-
ment, à demi éclairée par la lueur 
d'une veilleuse voilée de dentelles. Il 
la regarda sans oser effleurer son front 
de peur de l'éveiller. 

Il s'éloigna comme il était venu en 
emportant cette image dans son cœur, 
lit presque aussitôt après, il se trouva 
dans la rue sans être vu de personne. 

A quelque distance, fidèle à sa pro-
messe, le gros et doux Rouville atten-
dait dans un landau. 

— Montez, lit-il, et en route. 

VI 

La Journée d'un Député 
Robert Débordes était,-dans toute la 

force du terme, ce qu'on appelle un 
homme de cabinet. 

Il passait la moitié de sa vie dans sa 
magnifique galerie remplie de belles 
choses, d'oeuvres d'art, de toiles de 
maîtres anciens et modernes, de por-
traits de famille, de cartes et de li-
vres, et pourvue de tout le confortable 

appareil de correspondances et de cau-
series à distance en usage chez les 
grands seigneurs de la finance et les 
autres. 

Il était très au courant de toutes les 
nouvelles. Il avait donc su que Jean de 
Bures s'était fait inscrire pour la dis-
cussion d'une sorte de banque agricole 
proposée aux Chambres. 

Ce début à la tribune d'un député 
nouveau, presque inconnu, très effacé 
dans tous les cas et silencieux jus-
que-là, avait provoqué sur tous les 
bancs un mouvement de surprise et 
de curiosité. On se demandait : 

— Que dira ce rural? 
Son histoire était connue. Jean de 

Bures sortait de sa ferme. Rien ne l'a-
vait préparé h ces joutes oratoires. 
L'audace était grande de tenter l'aven-
ture sans préparation, et les moins 
malveillants prévoyaient un effondre-
ment et une catastrophe pour l'auda-
cieux débutant. 

La veille au soir, Saillagpusse lui 
avait dit en le quittant, avec son ac-
cent méridional : 

— Il faut piocher la matière, mon 
bon. A votre place, je ne serais pas 
tranquille. Bonne chance ! 

Le souhait manquait peut-être de 
sincérité. Jean de Bures s'était conten-
té de sourire. Ce n'était pas le succès, 
c'était une distraction qu'il cherchait, 
un dérivatif à l'unique pensée qui le 
torturait. 

Lorsque, quelques instants après le 
départ de Robert Débordes et de ses 

témoins pour la villa de Neuilly, il se 
leva, son premier, soin fut de s'asseoir 
devant la table qui lui-servait de bu-
reau de travail. 

Ah ! il n'était pas aussi luxueux que 
celui du richissime financier. Des pa-
piers, des journaux, des reyucs s'em-
pilaient sur cette table recouverte d'un 
tapis rouge, en drap de soldat, maculé 
d'encre. Il les regarda sans les lire, 
croisa ses bras sur sa poitrine et se 
renversa sur le dossier do son îauteuil 
garni de maroquin vert fané. Et là, il 
songea : 

— Drôle de chose que la vie 1 Je vais 
parler tantôt sur un sujet que je con-
nais à peine, devant une assemblée 
hostile — car y ai-je un ami ? — et qui 
ne souhaite que de s'amuser aux dé-
pens d'un campagnard égaré à la 
Chambre 1 Et j'ai affronté ce péril du 
ridicule sans même y réfléchir, comme 
l'homme qui veut se noyer saute par-
dessus le parapet d'un pont et se jet-
te à l'eau... Imbécile ! 

Il hocha la tête. 
-- Misérable plutôt, murniina-t-il, 

malheureux, torturé comme jamais 
blessé ne le fut sur son lit d'hôpital 
■par les carabins qui lui tranchent les 
chairs et lui scient les os i 

Pourtant il lui fallait se secouer, 
dompter la -fièvre qui lui' brûlait le 
sang, étouffer pour un .instant ses re-
grets, chasser de sa mémoire et de ses 
yerix l'image qui l'occupait sans cesse 
et, le rendait incapable de tout travail, 
étudier enfin cette' auestion sur la-
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quelle il devait parler, sous peine d'u-
ne reculade à la dernière minute, d une 
renonciation qui eût été un humiliant 
aveu d'impuissance et de légèreté. 

Au fait, était-ce si difficile de donner 
son avis sans phrases, sur une propo-
sition qui n'était qu'un trompe-l'œil 
destiné à duper les naïfs, les pauvres 
diables qui s'imaginaient qu'on allait 
répandre sur eux sans compter une 
pluie d'or, payer leurs dettes ou entre-
tenir leur paressé; qu'une manœuvre 
pour jeter de la poudre aux yeux des 
électeurs, les persuader qu'on s'occu-
pait d'eux et les étourdir avec de men-
songères promesses, impossibles à réa-
liser. 

Certes, il ne se faisait pas d'illusions 
sur ses talents, mais il se sentait pris 
d'indignation en écoutant ces rhéteurs 
boursouflés nui prônaient des réfor-
mes merveilleuses à leur sens sans en 
réaliser aucune. 

Il parlerait donc. Si la forme était 
incorrecte et rugueuse, l'intention se-
rait honnête. 

Il feuilleta le recueil de notes qu'il 
avait prises au cours des séances, en 
essayant de rassembler ses idées. Mais 
tout à coup il fut distrait de cette étu-
de si pressante pourtant. Il venait de 
mettre la main sur un cahier de pa-
pier couvert d'une lourde écriture 
qu'il examina avec attention. 

C'était une sorte de mémoire sur le-
quel de temps en temps, pour tromper 
son ennui, il résultait en quelques li-
gnes ses impressions deDuis son arri-

vée à Paris. La plupart d'entre elles ré 
vêlaient da.ns son état d'âme un pro-
fond désespoir, un découragement sans 
bornes, une lassitude de l'existence 
qui eût navré ses lecteurs, s'il en avai< 
pu avoir. 

— Comment l'ai-je oublié sur cette 
table? pensa-t-il. Si quelqu'un l'avaii 
lu en mon absence I... 

■ Et ses yeux tombèrent sur un passa-
ge récent encore, écrit au retour de sa 
visite au comte Robert Débordes. . 

« J'arrive du parc Monceau. Je ne 
saurais comprendre comment je me 
suis abaissé à demander de l'argent au 
frère du misérable qui m'a volé Hé-
lène ! Il m'a paru qu'il me le donnai, 
avec plaisir, qu'il me traitait avec d'au» 
tant plus de faveur qu'il devinait la 
haine que je porte à son frère. 

» Me serais-je trompé? Je ne le crois 
pas. Cet homme est pour moi une vi-
vante énigme. Que peut-il y avoir entre 
les deux frères? Que m'importe? N'ai-
je pas assez de mes misères sana 
m'occuper de celles des autres? 

» Si j'ai osé m'adresser à lui, c'est 
que j'étais réduit aux abois et que je 
ne veux pas tourmenter ma malheu-
reuse mère ; surtout enfin parce qu'il 
me témoigne une bienveillant parti-* 
culière. 
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